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Ces  notices  géographi(|iies,  historiques  et  économi- 
ques, puJiliées  d’après  les  instructions  de  M.  G.  Gallet, 
gouverneur  de  la  Colonie,  par  H.  Lemasson,  chef  du 
service  des  Postes,  membre  du  Comité  local  de  PExpo- 
sition,  ont  pour  but  de  compléter,  dans  Pesprit  des  visi- 
teurs de  notre  Exposition  coloniale  de  1900,  la  con- 
naissance de  nos  lointaines  possessions  delà  Polynésie. 

Tahiti  et  ses  dépendances  sont  restées  jusqu’à  présent, 
chez  la  majoiité  de  nos  populations  françaises,  un  pays 
très  mal  connu  pour  ne  pas  dire  inconnu. 

(iombler  cette  lacune  s'imposait  donc  d’autant  plus 
que  l'évolution  sociale,  dans  toutes  les  classes,  se  porte 
au  jourd'hui  plus  que  jamais  vers  les  voyages  et  la  colo- 
nisation. A cet  etîet,  nous  avons  condensé  en  quelques 
pages  tous  les  renseignements  propres  à intéresser  et  à 
instruire. 

(A  résumé  géographicpu',  histori{|ue  et  écononii([ue 
de  lapins  éloignée  et  de  la  |)lus  isolée  de  nos  colonies, 
la  fera  connaitre  sous  son  véritable  jour;  il  meltra  en 
lumière,  d'un  coté,  la  hc‘aut(‘  de  ses  sites  e(  ses  incom- 
])a]-ahles  ressources  naturcdles  et,  d’un  autre  col(‘,  les 
diverses  causes  qui  ont,  jusqu’à  ce  jour,  j)aralysé  l’essor 
d’im  [)ays,  n’attendant  pour  se  d(‘velo|)|)ei‘,  (juedes  bras 
et  d(‘s  communicat ions  rapides  et  régulières  avec  la 
M(d  ropole . 


LES  ÉTAHLlSSEME.Vrs  FILWCAIS  DE  ISOCÉAMK 


ClIAl'ITHK  PHEJI  IKK 


Ai‘t*liipel  <le  la  gi‘oupe  cl«‘s  îl<‘s  «lu 


î.  Gèofjraphie  physique . — Description  géogTaplii(]iie.  — Tahiti. 
— Superficie.  — Récits.  — Orographie.  — Littoral.  — Rivières. 
— Lac.  — Côtes,  — ôlouillages.  — Baie  de  Phaëton.  — 
Pointe  Vénus.  — ôloorea.  — Ilots  de  Tetiaroa  et  de  Mehetia.  — 
Climat.  Météorologie.  Vents.  — Ouragans.  — ôlarées.  — Baro- 
mètre. — Durée  des  jours. 

IL  Les  Habitants.  — Ethnographie.  — Mœurs.  — Costume.  — 
— Habitation.  — Alimentation.  — Religion.  — Instruction.  — 
Population. 

IIP  Histoire  et  Administration,  — l’récis  historique.  — Administi-a- 
tion.  — DiA’ision  administratiA’e.  — Budget.  — Trésor.  — Cai^^e 
agricole.  — Monnaie.  — Force  armée.  — Marine.  — l’apeete.  — 
Etablissements  scolaires. 

IV.  (rèof/raphie  économique.  — Faune.  — Flore.  — Minéralogie.  — 
Cultures.  — DéAœloppement  de  Pagriculture.  — Voies  et  moyens 
de  communications.  — Communications  télégraphi(|ues.  — Exis- 
tence matérielle. 


I.  — CiÉOGRAPHlE  PHYSIOT'E 


Ihs  Etahlissciiicnts  français  de  VOcêanie,  situés  dans  la 
région  tro})icale  sud  du  Ibicifutue,  sont  couit)osés  d'une  mui- 
taine  d'iles  disséminées  sur  une  étendue  de  (iOO  lieues  de  long 


sur  50Ü  de  large  et  formant  un  territoire  d'environ  iOO.noi) 


liectares.  Ils  comt)rennent  : 

Les  archipels  de  la  Sociélé,  des  Man[nises,  des  TTiaimdu  id 
(les  Gain  hier; 

Les  iles  TTibuai,  Haivavae  et  Hai)a  ; 

Les  îles  Hurutn  et  Himatara  G)rot('clorat). 
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Dcscripiîon  cicofjrfiphUivc.  — L'Archipel  de  la  Société  est 
(‘nrmé  (le  deux  groupes  disliiicls;  les  Iles  du  Veid  nu  Sud-Est, 
(d  les  !les-sous-l('-\'eut  nu  Xord-Ouesl. 

Le  groupe  Sud-Est  se  coiu[)Ose  des  îles  Tnliili  et  IMooren^ 
et  des  ilôts  Telinron  et  Ateelin. 


Taliili.- — (hdle  île,  In  ])lus  iiuportnule  des  Etnhlissemeids 
rrniuniis  de  l'Océniiie,  est  coui[»rise  eiilre  17"  29'  90'’  et  17"  47" 
(le  Intilude  sud,  loi"  29’  58"  et  151"  50’  de  lougiliide  ouest.  Elle 
('st  formée  de  (hmx  i)res(ju'îles  d'iuégnle  grnudeur.  La  ])lus 
éleiidue,  Tnliili  pro[»r(uiieut  dile,  est  à ])eu  iirî's  circulnire  ; 
l'nulre,  n[»p(dée  |ires([u'ile  de  ’rninrn[iu,  n la  forme  ovo'i'de. 
Elles  sout  reliées  [inr  l'islhme  de  Tnravno  mesurniil  2,200  uiè- 
Ires  de  Ini’geur  el  li  uu'dres  d'altitude  à sou  ])oiut  ciiliui- 
iiniit. 


Su j)c ri'iric . — t.n  superlicie  lolnle  de  l'île  est  de  104,215 
lu^ctnres,  dont  iiii  liers  ])our  la  pres([u'ile  de  Tniarnpu.  Sou 
périiiu'dre  mesure  191  kilouu'dres. 


ISkSfs.  — l’nhili  esl  eurermée  dnns  un  récif  de  cornii,  ([ui 
l'entoure  n une  disln lice  rnoyeuiie  (1  un  kilomèlre  de  la  cOte. 
Le  récif  n'es!  iiilerrompu  (jue  sur  In  pnrlie  nord  de  l'île  ainsi 
([u'aii  Snd-Est  d('  In  pidite  presipi'île.  11  jirésenle  en  oulre  de 
nomhreusi's  solulions  de  conlinnilé  (pii  servenl  de  pnsses  nn- 
Inrelles  ]»our  les  hnlennx  nllnnt  nnx  mouillages. 


()rofjraj}hi(\  — Ou  ne  s'nccorde  pns  générnlement  sur  le 
inode  de  f(»i‘innlion  géologi([ue  de  Tnliili,  et  des  aulres  îles 
polynésiennes.  Lertn iiis  savnnts  iirélendent  qu'elles  sout  les 
vestiges  d'un  continent  dispnrii  (L's  les  iiremiers  Ages  du 
monde  ; d'nufres  croient  qu'elles  ont  ))lut(')t  surgi  de  l’Océan 
sous  l'elforl  d'immeuses  soulèvements  volcnniipies.  (Jiioi  (fu'il 
(ui  soit, tonies  ces  îles,  sauf  les  Tunmolu,  sont  esseiitiellemeiil 
montagneuses.  Tnliili,  la  plus  grnude  de  loul('  l'îîcénuieorien- 
Inle,  est  aussi  (‘(‘lie  oi'i  se  1 rouveut  les  pins  liniiles  cimes-,  ce 
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sont  : rOrohena  ('2237  in.)  dont  le  sommet  est  inaccessible, 
bAorai  2065  mètres  ; le  Diadème,  beaucoup  moins  élevé,  doit 
son  nom  à sa  crête  basaltique 'découpée  en  aiguilles.  Par  la 
trouée  de  la  vallée  de  Faiitaua,  il  se  profile  majestueusement 
au  centre  de  file  comme  une  imposante  forteresse  crénelée 
({ne  dominent  les  hantes  cimes  environna  ides. 

Le  sommet  le  ])lus  élevé  de  la  ])etite  pres<[n'île  est  le  Xiu 


L’île  n'est  qu'un  amoncellement  de  montagnes;  très  escar- 
]iées  an  centre,  elles  s'inclinent  en  jientes  douces  vers  la  mer. 
Cette  forme  particulière  donne  à Tahiti,  vue  du  large,  l'asjiect 
d'un  tronc  (te  cinie. 

LUloral.  — Une  bande  de  terre  très  budile  se  trouve  com- 
]>rise  entre  la  base  des  montagnes  et  la  {dage;  ])ar  endroits 
très  étroite,  elle  atleint  en  d'autres  endroits  jus([n'à  3 kilomè- 
tres de  largeur.  C'est  à jien  jirès  la  seule  jiartie  de  l'île  qui  soit 
habitée,  bien  ({ue  les  nombreuses  vallées  de  l'intérieur  et  le 
liane  des  montagnes  soient  en  général  d'une  fertilité  extraor- 
dinaire. 

Rivières.  — De  nombreux  cours  d'eau  à régime  torrentiel 
descendent  des  montagnes  et  conliabneid  à la,  ferlilité  et  à la, 
beauté  traditionnelle  de  ce  ])ays  ({ne  les  Bougainville,  les 
Cook,  les  Loti  et  tant  d'autres  vovageni*s  ont  décrit  avec  un  si 
{irofond  enthousiasme. 

Aucun  de  ces  cours  d'eau  n'est  navigable.  Les  })lus  impoi*- 
tants  sont  : la  IRirtmifi  qui  a son  embouchure  à 2 kilomètres 
à l'Est  de  Papeete,  la  rivière  de  Papenoo  au  Nord,  dans  le 
district  du  meme  nom  ; le  Pana rna  dans  celui  de  Punaauia  ; 
le  à Atimaono  ; la  Vailiii^ia  et  la  yairaliaralw  à 

Mataiea. 

Presque  toutes  ces  rivières  prenneid  leurs  sources  au 
centre  de  file.  On  peut,  en  remontant  le  cours  du  Pimai'au 
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et  en  descendanl  par  le  versant  de  Pai)enoo,  traverser  Taliili 
de  part  en  part.  Cette  excursion,  qui  dure  plusieurs  jours,  <‘>1 
une  des  plus  attrayantes  (fii'un  touriste, amateur  de  pittoresque^ 
puisse  rêver.  Les  nombreux  obstacles  naturels  ({ue  rencontrent 
ces  rivières  dans  les  }»arties  élevées  de  leurs  cours  détermi- 
nent des  bassins  et  des  cascades  qui  rendent  ces  solitudes 
escarpées  absolument  leériques. 

Lac.  — Dans  le  district  de  Mataiea.  et  presque  au  centre  de 
la  grande  presqu'île,  se  trouve  le  lac  de  Vaihirla  qui  mesure 
500  mètres  de  diamètre.  Cette  nappe  d'eau  profonde  et  relati- 
vement froide  est  emprisonnée  au  milieu  des  montagnes,  à 
430  mètres  d'altitude,  et  ne  présente  aucun  écoulement  appa- 
rent vers  la  mer.  i)'inq)ortantes  infiltrations  souterraines  lui 
servent  de  déversoir. 

Cotes.  — tMoaiUages.  — La  ceinture  de  récifs  madré])ori- 
ques  qui  entoure  Tahiti  forme  une  digue  naturelle,  à Heur 
d'eau,  où  les  vagues  du  Pacifique  viennent  se  briser.  LecanaL 
aux  profondeurs  variables,  compris  entre  la  cote  et  ce  récif, 
est  souvent  aussi  calme  que  les  eaux  d'un  lac.  Cette  particu- 
larité. commune  à beaucoup  d'îles  de  l'Océanie,  crée  à Tahiti 
un  certain  nombre  de  ports  naturels  d'accès  souvent  difficile, 
mais  d'un  mouillage  très  sûr.  Celui  de  Pai>eete,  centre  com- 
mercial des  Etablissements  est  vaste  et  profond.  Les  navires 
y accèdent  par  deux  chenaux  : la  grande  Passe  au  Nord,  jiro- 
fonde  de  10  mètres  et  large  de  145  mètres;  et  la  j)asse  do 
Taunoa,  moins  ])rofonde.  plus  élroile  et  plus  longue.  ])ar  con- 
séquent d'accès  itlus  diflicile.  A l'Ouest  il  existe  également 
une  passe  encore  plus  étroite,  accessible  seulement  aux 
bateaux  d'un  très  faible  tonnage. 

Les  autres  ports  les  i)lus  fréquentés  sont  ceux  de  Ihipeuriri 
(district  de  Mataiea).  de  Tautira.  de  Pueu  el  d'Hiliaa.  A si- 
gnaler aussi  la  baie  historique  de  5Ia lavai  où  abordèrent  les 
premiers  navigateurs 
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]^(iie  de  Ph(ic!oit . — La  seule  l)aie  vérilal)lemeiit  ini})or- 
taiite  (le  Tabitl  est,  celle  de  Phaëton  au  sud  de  Tîle,  avec, 
eomme  loiul  ristlmie  de  Taravao.  Cette  Laie,  par  sa  magiiiti- 
([ue  situation  et  ses  dis})ositions  particulières,  pourrait  devenir 
un  j)ort  très  sur  et  nue  position  stratégi(iue  très  importante, 
•eu  même  temi)S  (pi'uii  arsenal  maritime  facile  à défendre. 

Aussi  a-t-on  songé  depuis  longtemps  à y construire  un 
Lassiii  de  radoiil)  (pii  en  ferait  le  centre  le  ])lus  fréiiuenté  de 
la  colonie. 

Port-Phaëton  deN'ieudrait,  par  le  percement  de  ristlime  de 
Panama,  le  ])oiut  de  relâche  tout  indi(|ué  des  navires  traver- 
sant le  Paciti(pie  de  Panama  en  Australie  (1). 


Pointe  T c’nn.v.  — La  Pointe  Vénus,  située  â rextrémité 
nord  de  Tahiti,  est  le  cap  le  plus  remaiajuahle  de  ITle.  C’est 
un  lieu  liistori(]ue  : les  premiers  iiavigaleurs  y déhanjuèrent 
<d  Cook  s’y  installa  pour  observer  le  ])assage  de  la  idanète 
Vénus  sur  le  soleil.  De  ce  fait  lui  vient  son  nom. 

En  1867  un  phare  de  81)  mètres  de  haut,  â feu  tixe  et  blanc  a 
été  édilié  sur  celte  pointe. 

Moorea. — Moorea,  ou  Eimeo,  file  sœur,  la  voisine  de  Tahiti 
€st  située  à 4 lieues  da  ns  le  Nord-Ouest  de  celle-ci. 

Elle  a nue  forme  Iriangulaire  et  ne  mesure  guère  que  le 
tiers  de  la,  siipeiTicie  de  Tahiti.  Comme  celle  dernière,  elle  est 
■entourée  d’une  ceinture  de  récifs,  mais  son  aspect  général  est 
tout  autre  : les  montagnes,  cependant  moins  élevées,  y sont 
[dus  escaïqiées,  plus  inqiosantes  et  plus  pittoresques.  Le  som- 
met le  [)lus  haut,  le  Tehivea  atteint  1,212  mètres.  Certaines 
crèles  ressemblent  â (Ta ntiques  et  giganles([ues  donjons  dé- 


(1)  Un  récent  décret  ayant  désigné  Port-Pliaëton  comme  im  des  points 
■d  appui  de  notre  flotte  dans  le  Pacifique,  des  études  A-iennent  d’y  être 
■cannuiencées  jjuur  l’exécution  des  importants  traA'aux  que  comporte  la 
mise  en  état  de  cette  position  stratégique. 
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uiaiitelés  ; d'autres  sont  décliiquetées  eu  eloolieloiis  el  parais- 
sent ciselées  comme  des  frises  de  cathédrales  ^■(jllii([ues. 

Moorea  possède  deux  haies  profondes  : la  haie  de  Co(dv  ou 
<le  Paopao  et  celle  de  Papetoai  ou  d'tJpunohu.  Ces  anses 
étroites,  encadrées  d'une  végétation  luxuriante,  avec  les  mon- 
tagnes comme  décor,  olfrent  nn  s]»cctacle  ravissanl. 

Ilols  (Je  Teiujeoa  et  de  Mehelia.—  Les  îlots  de  Teliaora.  au 
Nord  de  Tahiti,  à peu  près  inhaldtés  et  sans  importance,  sont 
bas  et  i)lantés  de  cocotiers. 

Ils  sont  la  propriété  personnelle  des  descendants  de 
Pômare. 

A TEst  se  trouve  celui  de  Mehelia.  d'aspect  volcanique,  il 
est  également  inhabité,  l’eau  douce  v faisant  défaut. 


Climat.  — M(dadjr(A()(jle.  (1)  — L'île  de  Tahiti  est  renommée 
<lepuis  longtemps  pour  la  salubrité  de  son  (Timat,  la  tempéra- 
ture, toujours  assez  élevée,  n'é})rouve  généralement  pas  (b^ 
brus(iues  variations  ])endant  le  jour,  mais  les  matinées  y sont 
quebjuefois  très  fraîches.  Lesjdus  grandeschaleurs  coïncident 
avec  la  saison  des  pluies  et  se  manifestent  de  janvier  à avril  ; 
le  thermomètre  atteint  alors  à l'ombre  jusfpi'à  33"  cenligra- 
des. 

A partir  du  mois  de  mai,  la  tenq)éralure  commence  àbaissej'. 
et  le  minimum  se  produit  de  juin  à octobre,  sans  descendiH' 
cependant  au-dessous  de  15»  pendant  la  nuil  ; elle  s'élève  v(‘rs 
les  premiers  jours  de  novembre. 

Pes  expériences  nombreuses  faites  à Papeete  oui  i)crmis  d(' 
constater  que  si  les  pluies  coulribueid  à Tabaissenient  de  la, 
température,  les  vents  diurnes  n'exercent  ancune  intluenc(‘ 
sur  le  thermomètre,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  direction: 
mais  011  ne  saurait  en  dire  autant  de  la  J)risc  de  terre  ou  hape. 


r 


(1)  Ce  paragraplie  et  les  quatre  suivants  sont  extraits  de  l’Annuaire  de 
Tahiti. 
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qui  s'élève  le  soir  cl  souffle  pendaiil  la  nuit  Celte  brise  se  fait 
souvent  sentir  de  minuit  à six  heures  du  matin,  et  c’est  alors 
([ue  le  thermomètre  accuse  le  miniiniim  de  température. 

A ])roprement  parler,  il  n'y  a pas  à Tahiti  de  saison  sèche. 
Néanmoins  la  quanlité  d'ean  (|ui  tonil)e  de  juin  à octobre  est 
tellement  faible  si  on  ^'eut  la  comparer  aux  pluies  qui  sur- 
viennent dans  les  autres  mois  de  l’année,  qu’on  a compté  deux 
saisons  : rune  sèclie  et  l’autre  humide.  Celle-ci  commence  en 
décembre,  rarement  jyliis  tard,  et  finit  en  mars  ou  dans  les 
pj’emiers  jours  d’avril.  On  a i*emarqné  cependant  que  celle 
j)ériode  n'est  pas  absolument  régulière  et  qu’elle  présente  des 
écarts  assez  sensibles  d'une  année  à l'autre. 

La  saison  des  pluies,  inqu'oprement  parlée  hivernage,  est 
caj’aclérisée  ])ar  la,  ]ierlurbalion  de  l'alizé,  les  calmes,  une 
tcuupératnre  ])lus  élevée  et  une  tension  électrique  maxima. 

11  pleut  à jieu  ])rès  égalemeut  à Tahiti  jiemlant  le  Jour  et 
pendant  la  nuit.  Si  l'on  observe  une  ])etite  dilférence  entre  ces 
deux  parties  de  la  journée,  elle  semble  être  en  faveur  du  jour. 

Certaines  années,  la,  quantité  d'eau  tombée  a dépassé 
1 mètre,  mais  elle  est  restée  souvent  inférieure  à ce  chilfre. 
léendant  la  saison  sèidie,  elle  est  minime  et  varie  de  Ü‘'T6  à 0"'  1<S. 

rcn/.S‘.  — De  mai  à aofit,  l’alizé  souffle  du  Sud-Est  ; de  sep- 
tembre à décembre,  il  vient  le  ])lus  souvent  de  l’Est.  De  jan- 
viej*  à mai,  sa  direction  est  celle  du  Nord-Nord-Est  et  du 
Nord-Nord-üuest  ; elle  co'i'ncide  avec  la,  saison  des  2)luies. 

La  brise  de  terre,  (pie  les  indigènes  ap])ellent  hupe,  s'élève 
au  commencement  delà  nuit.  Elle  semble  prendre  naissance 
au  centre  de  Tahiti,  et  souffle  dans  tous  les  sens,  suivant  les- 
l’ayons  qui  partent  de  ce  point.  A Papeete,  qui  se  trouve  au 
Nord-Nord-üuest,  sa  direction  varie  du  Sud-Sud-Est  au  Sud- 
Sud-Ouest,  venant  ainsi  toujours  du  Sud. 

Le  maximum  d'intensité  de  la  brise  de  terre  se  montre  au 
lever  du  soleil. 
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La  brise  de  mer  s'élève  entre  9 et  10  heures  du  matin  et 
atteint  ordinairement  sa  plus  grande  force  entre  midi  et 
2 heures  ; elle  décroit  de  3 à 4 heures,  et  fait  i)lace  à un  calme 
auquel  succède  bientôt  la  brise  de  terre. 

Ouragans. — Marées.  — Les  ouragans  sont  assez  rares  à 
Tahiti.  Il  n'y  en  a pas  eu  d'importants  depuis  1889. 

La  pleine  mer  a lieu  tous  les  jours  de  1 à 2 heures  dans  la 
Ijaie  de  Pajieete.  La  marée  est  très  peu  sensible,  les  plus 
fortes  n’atteignent  pas  0“  50. 


Baromètres.  — Les  oscilliations  du  baromètre  sont  généra- 
ment  régulières  et  chaque  jour  à des  heures  à })eu  près  inva- 
riables. La  pression  atmosphérique  mininia  se  manifeste  à 
4 heures  du  matin  et  à 4 heures  du  soir  ; la  pression  maxima 
à 10  heures  du  matin  et  à 10  heures  du  soir  ; d'où  oscillation 
diurne  et  oscillation  nocturne. 


L'amplitude  des  oscilliations  change  suivant  les  saisons  ; la 
plus  grande  a lieu  pendant  la  saison  sèche  et  la  plus  faible 
pendant  Thi  ver  nage. 

Les  hauteurs  observées  varient  entre  75G  et  76’2.  (3n  a vu 
toutefois  le  baromètre  descendre  jusqu'à  751  pendant  un 
ouragan. 


Durée  des  jours.  — Tahiti  étant  située  dans  riiémisphère 
austral,  les  jours  les  plus  longs  ont  lieu  en  décembre  et  ont 
une  durée  de  13  heures.  Les  plus  courts,  qui  sont  de  11  heures, 
sont  ceux  de  juin.  Au  solstice  de  décembre  le  soleil  se  lève  à 
5 h.  27  et  se  couche  à 6 h.  30.  Il  se  lève  à (3  h.  32  et  se  couche  à 
5 h.  30  au  solstice  de  juin. 

Les  levers  du  soleil  varient  entre  5 h.  20  et  G h.  35,  les  cou- 
chers entre  5 h.  28  et  G h.  39. 


IL  — LES  HABITANTS 

Ethnographie.  — Les  Maoris  ou  Polynésiens  forment  une 
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race  magnifique,  dame  grande  Leiiuié  de  formes.  Les  migra- 
lions  successives  qui  ont  i)euj)lé  les  arcliipels  de  la.  Polynésie 
semblent  avoir  eu,  à une  époque  très  reculée,  la  Malaisie 
comme  ])oiul  de  départ. 

Le  Tahitien  est  d'une  couleur  foncée  se  rap])roclia.ul  un  ])eu, 
quoique  plus  claire,  de  celle  de  la.  race  iudieuiie.il  est  rolmsle, 
bien  découplé  el  très  agile. 

La  femme  se  disliiigue  })ar  lui  genre  de  beauté  iiarliculière 
Sou  nez  a plali  el  ses  lèvres  un  peu  grosses  s'iiarmoiiiseut  ce- 
]»eudaiit  avec  l’éclaf  de  ses  dents  maguitiques  et  de  ses  grands 
yeux  noirs. doux  et  voluptueux  sans  effronterie.  Son  alioudaute 
chevelure  d'ébène  est  l'olqet  de  tons  ses  soins  ; elle  la  laisse 
tlol ter  sur  ses  épaules,  tantôt  dénouée,  tantôt  tressée  en  une 
ou  deux  nattes. 

Mœur.^.  — Heureux  habitant  d'un  pays  oii  la.  nature  s’est 
jirodiguée,  le  Tahilien  n'a  jamais  connu  la  loi  du  travail.  Une 
température  douce  et  toujours  égale,  un  sol  d'une  jirodigieiise 
fécondité  Tout  fait  nalurellement  indolent  et  insouciant. 


Si  favorisé  de  la,  nafiire,  ses  mœurs  sont  nécessairement 
douces  et  paisibles.  Il  est  rêveur  et  volui)tueux,  et  la  fidélité 
coujugale  est  ])our  lui  nue  vertu  aussi  méconnne  que  peu  ap- 
jiréciée.  Il  aime  le  jeu,  la  danse  et  la  musi([ue,  et  tout  est  ma- 
tière à.  plaisir  et  à distraction  cliez  lui.  Les  soucis  et  les  préoc- 
cu[)ations  de  l'existence  lui  sont  inconnus. 

1 )es  mœurs  si  faciles  et  si  nalurelles  ne  iiouvaient  que  se 
(‘orrompre  au  contact  de  noire  civilisation,  et  c'est  malheu- 
reusemenl  ce  ({ni  s'esl  {(rodiiit.  Itéfractaire  aux  vertus  et  qua- 
lités que  comporte  notia^  société  civilisée,  il  s'esl,  par  contre, 
ra[)idemeut  assimilé  nos  vices  ; aussi  les  nueurs  ])rimitives  de 
ce  peu{)le  se  sont-elles  considérablement  modillées. 

La  vigueur  cor])orelle  s'est  altérée  cliez  l'individu  et  la  race 
tendrait  à s'éteiiidre  et  dis[)a.raître  si  elle  ne  devait  {leu  à 
peu  se  transformer  par  sa.  fusion  dans  l'élément  euro|)éen* 


Costume.  — Avant  l'aiTivée  des  Européens,  les  Tahitiens 
vivaient  presrpie  coini)lètenient  nus.  Les  quelques  costumes 
({u’ils  revêtaient  dans  les  danses,  jeux  et  fêtes  étaient  plutôt 
des  ornements  (jue  des  vêtements. 

Le  costume  actuel  des  indip'ènes  de  Tahiti  est  des  plus  sim- 
ples. La  plupart  du  temps,  ils  n'ont  pour  tout  vêtement  qu'une 
bande  d’étoffe  de  couleurs  voyantes  appelée  pareil.  QmoxAéa 
autour  du  corps  et  les  couvrant  de  la  ceinture  aux  genoux.- 
C’est  leur  tenue  habituelle  quand  ils  restent  dans  leurs  cases,. 
ou  quand  ils  vont  à la  })rovisioii  dans  les  montagnes. 

Lorsqu’ils  veulent  se  vêtir  un  ])eu  plus  décemment,  ils  com- 
plètent cette  toilette  rudimentaire  par  un  tricot  de  coton  ou 
une  chemise.  A Papeete,  l'usage  du  pantalon  s'est  presque 
substitué  à celui  du  pareil.  Le  dimanche  les  indigènes  aiment 
généralement  à s'habiller  à reuropéenne,mais  l'usage  des  sou- 
liers est  à peu  près  complètement  inconnu  chez  eux. 

Les  femmes  portent  une  rolie  d'étoffe  légère  sans  taille,  qui 
est  Tunique  et  invariable  costume  féminin  en  Polynésie.  Cette- 
toilette,  pratique  par  excellence  dans  les  pays  tropicaux,  ne 
manque  pas  d'une  ceidaine  élégance  et  beaucoup  de  femmes 
européennes  l'adoptent  à Taliili. 

Le  chapeau  de  paille,  de  fabrication  locale,  est  Tunique  coif- 
fure de  la  population  indigène.  Les  Européens  eux-mêmes  ne 
portent  guère  que  ce  genre  de  coiffure. 

Tahitiens  et  Tahitiennes  aiment  à se  parer  de  ffeurs,  de 
couronnes  et  de  verdure.  Le  comiilément  indisiiensable  de  la, 
toilette  d’une  femme  est  une  tleur  blanche  api)elée  tiare,  à 
Todeur  pénétrante  et  suave,  plantée  avec  une  certaine  cocpiel- 
terie  dans  la  chevelure,  au-dessus  de  Toreille. 

Habitation.  — Les  cases  des  indigènes  sont  géiiéralemeid 
construites  en  branches  de  bambou  ou  de  burao  alignées  ver- 
ticalement et  réunies  au  moyen  de  cordes  faites  de  libres 
d'écorce.  Ce  genre  de  cloison  à claire-voie  permet  à Tair  et'à 
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la  lumière  de  pénétrer  à rintérieur,  car  la  case  ainsi  construite 


n'a  qu'une  i)orte  basse  sans  fenêtre.  I^a  toiture  est  faite  de 
feuilles  de  pandanus  ou  de  cocotiers.  Ces  cases  n’ont  qu’une 
seule  pièce  ; les  indigènes  s’y  abritent  couebés  pêle-mêle  sur 
des  nattes,  ou  sur  une  litière  d’herbe  sèciie.  Dans  les  cases 
pauvres,  le  mobilier  est  très  sommaire  : quelques  ustensiles 
grossiers,  des  engins  de  pêche,  une  malle,  un  ou  deux  esca- 
beaux et  c’est  tout.  Mais  à côté  de  ces  cases  primitives,  on 
rencouire  aujourd’hui  de  nombreuses  constructions  conforta- 
bles et  de  bon  goût,  bâties  en  planches  et  copiées  sur  les  mai- 
sons des  Européens.  Beaucoup  d’indigènes,  alléchés  par  les 
jolis  bénéiiees  que  procure  presque  sans  elforls  la  culture  de 
la  vanille,  des  cocos,  des  oranges  et  de  (iueb{ues  autres  pro- 
duits, lie  considèrent  dans  cette  source  de  gains  (pie  la  satis- 
faction de  pouvoir  se  construire  de  belles  maisons  qui  font 
l’envie  et  l’admiration  de  leurs  voisins.  Un  grand  nombre  de 
ces  heureux  propriétaires  possèdent  même  chevaux  et  voitu- 
res. Do  d’abitien  ne  connaît  guère  l’écoiiomie,  et  s’il  consent  à 
travailler,  c’est  pour  Jouir  immédiatement  du  fruit  de  son  tra- 


vail. 


Aliiiumliition.  — Le  fruit  de  l’arbre  à pain  (appelé  maiorc) 
et  le  feï  (espèce  de  banane  sauvage)  constituent  la  base  de 
l’alimentation  des  indigènes  taliitiens.  Leurs  repas,  qu’ils 
prennent  en  groupes  assis  par  terre,  se  composcut  en  outre  ; 
de  poisson,  de  cochon,  d’ignames,  de  taro,  le  tout  assaisonné 
de  sauces  diverses  dans  lesquelles  entrent  pour  une  large  part 
le  citron  et  lait  de  coco.  Sauf  le  poisson  que  les  indigènes  man- 
gent généralement  cru,  tous  les  autres  mets  sont  cuits  au  four 
tabitien.  Ce  four  consiste  simplement  en  un  tas  de  cailloux 
sur  lesquels  on  allume  un  brasier.  Les  aliments  sont  placés 
au  milieux  des  cailloux  lorsqu’ils  sont  très  chauds,  puis  le  tout 
est  recouvert  de  feuilles  d’arbres  qui  retiennent  et  conservent 
la  clialcnr  des  pierres.  C’est  identiquement  le  même  procédé 


(luc  celui  qui  consiste,  dans  nos  campagnes,  à faire  ciiii'c^  sous 
la  cendre  des  pommes  de  terre  ou  des  châtaignes.  La  l)oisson 
liahituelle  des  Tahitiens  est  Teaii  et  le  lait  de  coco. 

Ils  fabriquent  avec  le  jus  d’orange  une  boisson  très  riche  en 
alcool, avec  laquelle  ils  s'enivrent  facilement  et  fréquemment. 

R3ligion. — Les  Iles  de  la  Société  ayant  été  d’abord  évangé- 
lisées par  des  missionnaires  anglais,  la  majorité  des  indigènes 
y pratique  aujourd’hui  la  religion  protestante.  Trois  pasteurs 


français  rétribués  par  l'Etat  sont  chargés  du  service  religieux 


Les  catholiques,  bien  qu'en  minorité  sont  assez  noml)reux  à 
Tahiti  et  à Moorea. 


Un  évêque  m siégeant  à Papeete  dirige  le  culte 

catholique.  Il  a sous  ses  ordres  plusieurs  missionnaires  de  la 
congrégation  de  Picpiis. 

Le  Mormonisme,  religion  nouvelle  née  en  Aniéri({ue  en  1827 
et  greffée  sur  la  religion  hébra'ique,  a quelques  adeptes  à Ta- 
hiti, mais  les  missionnaires  de  cette  secte  cherchent  surtout  à 
recruter  des  adhérents  dans  les  îles  éloignées  des  centres  d’in- 
lluence  française.  Vingt-cinq  de  ces  missionnaires  américains 
circulent  actuellement  dans  tous  les  archipels  de  la  colonie 
(les  Marquises  exceptées);  ne  connaissent  pas  un  mot  de  fran- 
çais, ils  apprennent  tous  la  langue  tahitienne,  et,  ainsi  prépa- 
rés, ils  entrent  en  campagne  prêchant  aux  hahitaiits  une  doc- 
trine facile  et  api)ropriée  aux  mœurs  du  pays. 

Ils  exploitent  habilement  et  facilement  la  crédulité  na'ivc 
des  indigènes,  supplantent  la  religion  que  les  prêtres  et  pas- 
teurs français  avaient  d’abord  propagée,  et  arrêtent  ou  entra- 
vent l’expansion  de  la  langue  française  dans  notre  colonie. 

Instruction.  - L’instruction  a fait  peu  de  progrès  parmi  la 
population  indigène  depuis  sa  francisation.  Cependant  tous  les 
indigènes  savent  lire  et  écrire  la  langue  tahitienne.  Cette  igno- 
rance qu’ils  ont  encore  du  français  a pour  causes  la  difliculté 
qu’ils  éprouvent  à prononcer  les  mots  de  noire  langue  et  le 
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peu  de  vigilance  qira|)})orl:eiil  les  [);u*ejits  à envoyer  leurs  eii- 
lanls  à l’école.  Tout  récemment  rAdmiiiislralloii  s’est  préoc- 
cupée de  remédier  à cette  élal;  de  choses  eu  rendant  obliga- 
toire l’instruction  dans  loulc  la  colonie  et  en  prenant  des  me- 
sures énergiques  pour  y vulgariser  la,  la, ligue  na  tionale. 

PoiyulaA/ion.  — A répoijiie  d('  la,  découverte  de  Tahiti,  le 
‘Capitaine  Cook  avait  évalué  la,  po[)ulalion  de  l'ile  à plus  de 
200,000  habitants,  ce  délail  remarqnalile  fut  ensuite  corrolioré 
par  plusieurs  voyageurs  célèbres.  En  moins  de  iO  ans,  ce  cliil- 
fre  devint  inférieur  à 50.000  et  V('rs  1850  on  ne  comptait  plus 
guère  que  8,000  habita  nts.  Depuis,  la,  iiopulalion  taliitienne 
est  à peu  près  restée  stalionnaire  ; la  légère  augmentation  ]>ro- 
vient  plutôt  du  produit  mélis  {(Iciii i-hla n(\s)  des  races  blanche 
et  indigène. 

L’adoption  mal  comprise  des  liabilndes  et  des  mœurs  euro- 
péennes, rimportation  des  maladii's  é))idémi([ues  jirécédem- 
ment  inconnues  ont  contribué  simnllaiiément  à dépeupler  les 
îles  polynésiennes. 

Mais,  à côté  de  ces  causes  secondaires,  il  en  existe  d’autres, 
d’ordre  pbysiologi({ue  plus  conqilexe,  et  dont  l'analyse  ne 
laisse  pas  de  diviser  les  ethmdogues  da,ns  leurs  o))inions  res- 
jiectives.  Bref,  il  semblerait  que  le  coidact  de  l'Européen  soit 
.datai  au  Ihjlynésieii,  et  ce  fait  est  d'autant  plus  surprenant  ([ue 
la  race  blanche  vit  et  se  multiplie  admirablement  sous  ce  climat 
exotique  devenu  j)Our  ainsi  dii'c  délélère  à,  la  race  primitive. 

Jt’après  le  recensement  de  1807,  'Taliili  conijite  une  popula- 
tion de  10,750  lia,l)itants  se  décomposant  a piu’oximativemcnt 

comme  suit  : 

0,300  Indigènes  -, 

000  Eranç.ais  (métro[)(dita  ins)  ; 

35t)  autres  Européens-, 

200  Américains  ; 

300  Chinois. 

A Moorea,  le  chiffre  de  la,  iiojnilalion  est  de  1,000. 


111.  — HISTOIRE  ET  ADMINISTRATION 


Précis  historique.  — Tahiti,  dont  la  découverte  est  atlri- 
buée,  d'après  certains  auteurs,  au  navigateur  portugais  Oiiiros, 
qui  traversa  cette  région  du  Pacifique  en  1605,  fut  signalée  et 
reconnue  en  1767  par  TVallis  qui  y séjourna  cinq  semaines. 
L'année  suivante,  elle  fut  visitée  par  Bougainville  qui  l'appela 
la  Xoiivelle  Cythère.  Le  célèbre  capitaine  Cook  y aborda  à 
son  tour  en  1769,  envoyé  par  la  Société  Royale  de  Londres 
pour  y observer  le  passage  de  la  planète  Vénus  sur  le 
soleil. 

Les  intéressants  et  merveilleux  récits  que  firent  sur  Tahiti 
ces  trois  navigateurs  attirèrent  un  grand  nombre  d'Européens 
vers  ce  nouveau  pays,  et  dès  1797 T'importante  Société  des  Mis- 
sions de  Londres  y envoya  trente  missionnaires  qui  se  répan^ 
dirent  avec  leurs  familles  dans  tout  l'archipel. 

Après  vingt  années  d'efforts,  ils  arrivèrent  à convertir  la 
majorité  des  habitants  à la  religion  protestante.  Poursuivant 
l'extension  de  leur  œuvre  religieuse  et  civilisatrice,  ils  devin- 
rent bientôt  les  conseillers  des  Pômare,  assurèrent  la  supré- 
matie de  cette  dynastie  sur  les  autres  grands  chefs,  édictèrent 
et  firent  adopter  des  lois  qui,  tout  en  protégeant  leur  rôle  de 
missionnaires,  inculquèrent  aux  indigènes  les  premiers  élé- 
ments de  civilisation.  Le  mariage  fut  institué,  la  i)ropriété 
établie  et  des  mesures  d'ordre  furent  prises  pour  protéger  ce^^ 
institutions. 

L'arrivée,  en  1836,  de  deux  missionnaires  catholiques  fran- 
çais, fut  la  source  de  difficultés  et  de  contlits  qui  faillireut 
amener,  par  la  suite,  une  rupture  entre  la  France  et  l'Aiigle- 
terre.  Le  chef  des  missionnaires  anglais,  Pritchard.  fort  de 
Tappui  de  la  reine  Pômare,  réussit  à faire  exi)ulser  de  Taliili 
les  deux  prêtres  catholiques.  Une  plainte  de  ces  derniers  au 
Gouvernement  français  motiva  l'envoi,  à Papeete,  du  com- 


inandant  Dupelil-Tlioiiars  qui  fii,  signer  par  la  reine  une  cou- 
ve ni  ion  accordanl  aux  Français  de  tontes  professions  le  droit 
de  séjour  à Tahiti  (4  septembre  1838),  - 

A}»rès  le  départ  de  Dnpetit-Tlionars,  Pritcliard  suscita  de 
nouvelles  diftlcnltés  et  décida  la  reine  à adresser  an  Gouver- 
nement anglais  une  demande  de  protectorat  qu'il  ne  parvint 
])as,  du  reste,  à faire  accepter  par  le  cabinet  de  Londres. 

En  1842,  ramiral  Dnpetit-Tbonars  revint  à Tahiti.  La  reine, 
pour  mettre  tin  à tontes  les  discussions  soulevées  dans  son 
pays  par  la  rivalité  des  iiarlisaiis  anglais  et  français,  résolut 
avec  les  |)rinci[)aux  chefs,  de  se  }»lacer  sons  la  ])rotection  de  la 
France.  La  demande  de  iirolectorat,  adressée  à l'amiral 
1 Inpetit-Thouars  le  d septeniljre  1842,  fut  acceptée  par  le  Gou- 
vernement français  et  ratiliée  le  25  mars  1843. 

Mais,  encore  une  fois,  de  nonveamc  troubles  ne  tardèrent 
pas  à surgir,  toujours  sous  la  i)ression  de  Pritcliard.  La  reine, 
intluencée  i)ar  les  jiartisans  anglais,  refusa  de  se  conformer  au 
traité  de  protectorat.  Cet  acte  détermina  le  capitaine  de  vais- 
seau Briiat  à prendre  ])ossession  de  Tahiti  au  nom  de  la 
l''rance.  La  reine  s'enfuit  à Raiatea,  Pritcliard  arrêté  et  mal- 
mené se  })laignit  à son  gouvernement. 

Des  coni])lications  dij)loniatiques  s'en  suivirent  qui  eurent 
pour  consé({uences  le  désaveu,  i)ar  la  France,  des  actes  repro- 
chés à nos  ofliciers  de  marine  et  le  iiaienient  d'une  indemnité 
à l'agent  anglais  Pritcliard. 

En  meme  temps,  les  indigènes  com])lètement  révoltés  et 
refusant  de  se  soumettre,  se  retirèrent  dans  les  montagnes. 
Des  combats  sanglants  eurent  lieu  sur  }>hisieurs  points  de  File. 
Cette  insurreclion  ne  se  termina  que  par  la  2)iise  du  fort  natu- 
rel de  Fautaua  où  s'étaient  réfugiés  les  rebelles  (17  décembre 
1846).  Le  protectorat  fut  rétabli  et  la  reine  réintégrée  dans  son 
autorité. 

A partir  de  1852.  épo<pie  à laquelle  eut  lieu  une  nouvelle 


insurreclion  rapidement  réprimée,  aucun  trouble  ne  vint  rom- 
pre la  Lonue  harmonie  qui  exista  ensuite  entre  le  Pouvoir 
indigène  et  le  CTOuvernement  protecteur. 

L'Administration  taliitienne.  sous  l'intluence  des  représen- 
tants du  Protectorat,  passa  par  diverses  transformations 
importantes  qui  aflirmèrent  de  plus  en  plus  l'autorité  de  la 
France  sur  l'île  de  Tahiti. 


Lne  lamille  tahitienne 


La  reine  Pômare  IV  mourut  en  1877  après  un  règne  de 
50  ans,  fécond  en  événements.  Son  fils  Ariiaue  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Pômare  V.  Le  prestige  très  amoindri  de  ce 
prince  tahitien,  son  peu  d'aptitudes  pour  les  attributions  déli- 
cates dévolues  à sa  souveraineté,  sa  santé  chancelante,  favori- 
sèrent l'intention  de  la  France  de  remplacer  le  régime  du 
protectorat  par  l'annexion  des  lies  de  la  Société  et  d'alfermir 
ainsi  définitivement  ses  droits  sur  cet  archipel.  Pômare  V ab- 
diqua donc  ses  pouvoirs  en  faveur  du  Gouvernement  de  la 
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République  rraiieaise  le  29  juin  1880,  entre  les  mains  dn 
commandant  du  Protectorat.  L'annexion  de  Tahiti  et 
dé])endances  fut  ratifiée  par  les  Cliambres  le  30  décem- 
bre 1880. 

— La  colonie  est  administrée  i>ar  un  Gon- 
verneur  ({ui  exerce  le  pouvoir  civil  et  militaire.  11  a sous  ses 
ordi  •es  immédiats  un  Hecrétaire  général,  un  Chef  du  Service 
dudiciaire,  un  Chef  du  Service  Administratif,  nn  Comman- 
dant des  Troupes,  nn  Trésorier-jiayeur,  nn  Chef  dn  Service 
de  Santé  et  des  Administralenrs  dans  les  différents  archi- 
pels. 

Dans  l’exercice  de  ses  fonctions  civiles,  il  est  assisté  dTin 
Conseil  i>rivé  consultatif,  qui  l'éclaire  dans  ses  décisions  et 
participe  à ses  actes. 

Un  Conseil  général,  coni})Osé  de  18  membres,  délibère  sur 
presque  toutes  les  matières  qui  ressortissent  des  attrilmtions 
des  conseils  généraux  en  France.  11  est  principalement  chargé 
de  la  discussion  du  Imdget  de  la  colonie.  Les  18  conseillers 
nommés  au  sutfrage  universel  sont  ré})artis  comme  suit  : 
•1  pour  Papeete,  (3  ])our  le  reste  de  Tahiti  et  Moorea,  2 pour  les 
Marquises,  4 pour  Tuamotu,  1 pour  les  Gambier  et  1 pour  les 
Tubuai  et  Ra])a. 

Division  (idininislvalive . — Au  })oint  de  vue  administratif, 
la  colonie  est  divisée  en  districts,  à la  tète  desquels  se  trouvent 
des  chefs  de  district  assistés  d’un  conseil  de  4 membres.  Ce 
conseil  a à peu  ])rès  les  mêmes  attributions  ({ue  les  conseils 
municii»aux  en  France,  sauf  pour  les  ([uestions  financières,  un 
seul  budget  embrassant  tout  le  système  financier  des  Etablis- 
sements. 

T’ahiti  compte  dix-huit  districts  et  Moorea  quatre. 

Justice.  ' — La  justice  est  remtue  ]>ar  des  tribunaux  français 
et  des  trilmnaiix  indigènes.  La  jirocédnre  civile  et  l’instriiction 
criminelle  sont  calquées,  avec  (piebpies  sinqdifications,  sur  le 
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r^ystème  judiciaire  français.  L’organisaliuii  judiciaire  de  lu 
colonie  comporte  : 

fo  Des  justices  de  paix  à compétence  étendue  dont  les 
fonctions  sont  dévolues  aux  Administrateurs  dans  les  ditfé- 
rents  archipels  ou  à des  fonctionnaires  désignés  par  le  Gou- 
verneur. 


A Taravao.  ces  fonctions  sont  remplies  iiar  le  substitut  du 
Procureur  et  à Moorea  parle  lieutenant  déjugé  ; 

2°  Un  tribunal  de  première  instance,  siégeant  à Papeete, 
composé  d’un  juge  président,  ou  à défaut  d'un  lieutenant 
de  juge  et  d'un  greffier.  Ce  tribunal  connaît  de  toutes  les 
affaires  civiles,  commerciales,  correctionnelles  et  de  sim]ile 
police  ; 

3°  Un  tribunal  supérieur,  siégeant  également  à Pa^ieete, 
composé  d'un  président,  de  deux  juges  et  d'uii  greffier.  11  sta- 
tue en  appel  sur  les  jugements  rendus  par  les  tribunaux  de 
première  instance  et  par  les  juges  de  paix. 

Constitué  en  tribunal  criminel,  il  s'adjoint  4 assesseurs 
désignés  au  sort  sur  une  liste  de  20  notables  et  aA'ant  voix 
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délit  )érative  sur  la  question  de  fait  seulemenl.  11  connaît  de 
toutes  les  affaires  qui  sont  portées  en  France  devant  la  Cour 
d'assises  ; 

4**  Des  tribunaux  dits  conseils  de  districts,  siégeant  dans 
chaque  district,  avec  une  cour  d’appel  au  chef-lieu  i)reuant  le 
titre  de  Haute-Cour  tabitienne  et  une  Cour  de  cassation  tabi- 
tienne.  Ces  tribunaux,  basés  sur  raiicienne  juridiction  indi- 
gène et  maintenus  aux  termes  des  réserves  faites  ])ar  Pomaia' 
dans  l'acte  d'annexion  de  la  colonie,  jugent  les  contestations 
entre  indigènes  relatives  à la  propriété  foncière. 

Un  Procureur  de  la  Piépul)li(|ue.  Chef  du  Service  Oudiciairm 
exerce  l’action  publique,  et  avec  l'aide  de  sou  substitut, 
remplit  les  fonctions  de  ministère  public  devant  toutes  les 
juridictions. 
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Trois  défenseurs  remplissent  les  fondions  d'avocats  et 
d'avoués.  Il  y a un  notaire  à Paj)eete. 

Budget.  — ■ îdi  1899,  le  budget  de  la  colonie  s'est  élevé  en 
recettes  et  en  dépenses  à 1,146,546  francs  69  centimes. 

Dans  ce  cliilfre  est  comjirise  une  subvention  de  80,099 
francs,  payée  i>a,r  la  Métro])ole  pour  être  atfectée  au  service 
postal. 

Les  Etablissements  de  l'Océanie  entrent  dans  le  budget  des 
colonies  pour  une  somme  de  999,999  francs,  en  cliilfres  ronds. 

Trésor.  — Le  service  du  l'résor  est  dirigé  })ar  un  Trésorier- 
payeur  à Pa,})eete.  Dans  les  Ktablissements  secondaires,  ce 
service  est  confié  à des  agents  spéciaux  chargés  de  tordes  les 
attributions  financièros  dans  les  archipels. 

Caisse  agricoJc.  ~ (tri  établissement  financier,  qui  fonc- 
tionne sous  la  garantie  de  la,  colonie,  a été  étaldi  en  vue  de 
favoriser  le  dévelo})penient  de  la  colonisation  à Tahiti  et 
dépendances. 

Il  sert  d'intermédiaire  ])Our  les  achats  et  ventes  de  terrains 
ainsi  que  pour  l'exiiortalion  des  jiroduits  agricoles. 

C'est,  en  même  temps,  une  sorte  de  bampie  qui  consent  des 
prêts  moyennant  garantie  hypothécaire  et  accejite,  à titre  de 
dépôt  ou  de  placement,  des  capitaux  jusqu'à  concurrence  de 
5,999  francs. 

Ces  dernières  opérations  s'effectuent  à peu  jirês  dans  les 
mêmes  conditions  que  celles  des  caisses  d'épargne  de  France 

Monnaie.  — La  monnaie  ayant  cours  en  France  est  la  seule 
qui  soit  admise  dans  les  caisses  publiques.  Toutefois,  pour 
prévenir  l'écoulement  inévitable  de  cette  monnaie  métallique 
vers  la  Métropole  et  retenir  autant  que  possible  les  capitaux 
dans  le  pays,  le  Trésor  colonial  et  la  Caisse  agricole  ont  été 
autorisés  à émettre  du  papier-monnaie  ayant  exclusivement 
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cours  dans  la  colonie  et  dont  la  contre-valenr  est  reiiréseiih'-e 
par  une  réserve  métallique. 

Mais  presque  tontes  les  transactions  commerciales  dans  d's 
Etablissements  français  de  l’Océanie  se  font  en  monnaie  clii- 


Indigènes  tahitiens  préparant  leur  nourriture 

lienne  on  péruvienne,  avec  la  i>iastre  d’argent  comme  nnilé 
monétaire.  L’avilissement  métallique  et  la  dépréciai  ion  de  la 
piastre  sur  les  marchés  d’Amérique  ont  servi  larpemeni  les 
intérêts  de  quelques  si)écnlatenrs  qui  ont  propressivenient 

inondé  nos  Etablissements  de  cette  marcha ndise  spéciale, 
d’autant  pins  facile  à écouler  pour  les  paiements  ({ue  la  mon- 
naie légale  se  raréfie  toujours  quoi  qu’on  fasse. 
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Par  cel  le  spéculai  ion,  l'avilissement  de  la  piastre  s’est  éga- 
Jement  accentué  de  plus  en  plus  à Taliili.  Aujourd’hui,  celle 
unité  monétaire,  qui  équivaut  en  poids  et  dimensions  à la 
])ièce  de  5 francs  en  argent,  ne  vaut  que  2 fr.  15,  et  elle  est 
a,})i)elée  à descendre  encore  jusqu'à  ce  qu’elle  soit  seiisil)le- 
ineiit  égale  à la  valeur  intrinsèque  de  l’argent  en  lingot,  c’est- 
à-dire  environ  2 francs,  et  qn’ainsi  son  importa  tion  ne  })uisse 
j)lus  procurer  aucun  héiiélice  apprécialjle  aux  spécidatenrs. 
(ietélat  de  choses  préjudiciahle  aux  transactions  commer- 
ciales en  général  a.  à maintes  rei)i‘ises,  attiré  l’attention  de 
radministration  locale  et  dn  Ca:>nseil  général.  Mais  il  paraît, 
quant  à iirésent,  à pen  ])rès  impossil)le  de  faire  disiiaraître 
cette  monnaie  illégale,  qui  u'est  en  réalilé  qu'une  marchan- 
dise ayant  nn  cours  variahle. 

Toutes  les  méthodes  préconisées  pour  supprimer  l’argent 
chilien  et  ses  inconvénients  ont  été,  après  mûr  examen, 
]‘econnnes  aussi  dispendieuses  <[ue  peu  efficaces. 

L’ignorauce  iialive  do  la  plui)art  des  indigènes  en  matière 
commerciale  les  conduit  à i)référer  l’argent  chilien  à l'argenl 
français  ; c'est  ainsi  que,  [)onr  le  ])aienient  de  leurs  })roduits 
ou  de  leurs  salaires,  ils  acceptent  plutôt  deux  })iastres  que 
5 francs,  bien  qu'actuellcment  mes  deux  piastres  ne  fassent 
que  4 fr.  50  environ.  Ce  manvais  calcul  qn'ils  ne  veulent  pas 
conqirendre  est  le  jirincipal  obstacle  à la  sujipression  de  la 
monnaie  chilienne  dans  la  colonie. 

Force  armée. — La  garnison  de  Tahiti  se  compose  d'un 
détachement  de  45  hommes  d'artillerie,  sous  les  ordres  d’un 
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caiiitaine,  et  d’nne  compagnie  d’infanterie  de  Marine  appar- 
tenant au  bataillon  de  la  Nouvelle-Calédoiiie. 

Un  détachement  de  gendarmerie  coloniale  de  50  hommes, 
commandé  ])ar  nn  lientenant,  est  chargé  de  la  police  dans  tous 
-les  archipels. 

Marine.  — La  station  locale  se  compose  de  l’a  viso-transport 


Hôtel  du  Gouverneur  des  établissements  Irançais  d'Océanie,  à Papeete 


Auhe  et  de  la  goëlelle  à voiles  Papeete,  formant  eiiseiiible  un 
elfectif  de  i 50  hommes.  La  division  navale  du  Pacifique,  de 
laquelle  relève  hi  slatioii  locale,  est  représentée  par  le  croiseur 
Dufjuay-Troain,  (1  ). 

Papeete.  — Située  à 10  kilomètres  Ouest  de  la  ])ointe  Vénus, 
la  rade  de  Paiieele  devint  de  honne  heure,  ])ar  rexcellence  de 
son  mouillage  et  de  sou  enq)lacemeiit  à proximité  de  nom- 
hreux  cours  d'eau,  le  point  de  relâche  des  navigateurs  qui, 
après  Cook,  vinrent  visiler  Tahdi.  Celte  situation  avanta- 
geuse et  le  passage  fré([ueut  des  navires  euroi)éens  attira  sur 
le  littoral  de  celle  haie  nue  agglomération  d’indigènes  (|ui  fut 
le  noyau  de  hi  ville  aciuelle. 

Erigée  en  commune  depuis  1800  et  administrée  ]>ar  un  maire 
assisté  d'un  conseil  muiiici])al,  Papeete  comiite  aujourd'hui 
5,150  liahitanls,  dont  environ  800  Français,  2,850  indigènes  et 
500  étrangers  ; dans  ce  dernier  cliilfre  se  trouvent  180  Chinois. 
C’est  le  centre  commercial  et  le  chef-lieu  des  Elahlissements 
français  de  l'Océanie. 


La,  ville,  qui  disparait  sous  une  voûte  de  verdure,  n’a  guère 
que  trois  (ju  ({uatre  cents  mètres  de  largeur  entre  les  monta- 
gnes et  la  mer.  Elle  se  dévelopi)e  en  demi-cercle  autour  de  la 
rade  sur  nue  élenduede  2 kilomètres.  De  nombreuses  voies 
])lantées  d’arbres  la,  sillonnent  en  ions  sens.  Les  i)lus  impor- 
tantes sont  : la  rue  de  l’Est,  la,  rue  de  Rivoli  et  la  rue  de 
l’Ouest  ({ui  se  font  suite  et  traversent  la  ville  d’un  bout  à 
l’autre,  les  quais  et  l'avenue  Rruat  remaiajuahle  par  sa  double 
rangée  de  grands  arbres. 

A signaler  aussi,  quoi({u’en  dehors  de  Papeete,  la  magni- 
fnjue  avenue  de  FVutana,  longue  de  plus  d’un  kilomètre,  près 


(1)  La  suppression  de  la  Station  locale  vient  d’être  prononcée  ; les  unités 
qui  la  composaient  feront  désormais  partie  de  la  Division  orientale  du 
Pacilique. 


de  remboucliure  de  la  rivière  du  même  nom  el  dans  le  voisi- 
nage de  la  ville.  C'est  la  promenade  favorite  des  lial)iUints  de 
Papeete,  c'est  le  bois  de  Boulogne  de  celte  minuscule  ca]ii- 
tale. 

L'hotel  du  Cfouverneur,  le  i)alais  du  Roi  construit  ])arle 
Gouvernement  français  vers  1860,  la  cathédrale,  le  Palais  de 
Justice,  riiôpital  et  les  casernes  sont  les  principaux  monumenls 
de  la  ville. 

Au  point  de  vue  industriel,  on  doit  signaler  ])rincipalement 
les  ateliers  de  construction  de  bateaux,  la  cale  de  lialage  et  les 
ateliers  de  la  direction  d'artillerie  (forges  et  fonderies). 

Papeete  est  le  siège  d'une  Chambre  d'agriculture  et  d'une 
Chambre  de  commerce. 

La  Municipalité  possède  une  bibliothèque  publique  de  2.OÛ0 
volumes. 

Près  de  la  ville  se  trouve  un  Jardin  botanique  appelé  Jardin 
Piaoul,  du  nom  de  son  fondateur,  et  placé  sous  la  direction  de 
la  Chambre  d'agriculture. 

D’importantes  études  viennent  d'être  faites  el  un  i>rojet  a 
été  établi  dans  le  but  d'utiliser  les  eaux  de  la  Fautaua  à la 
production  de  la  force  électrique  pour  l'éclairage  de  la  ville. 

Une  Société  philharmonique,  bien  que  de  fondation  récente, 
a su,  par  de  louables  efforts  et  des  progrès  ra])ides.  allcimlre 
un  résultat  qu'on  n'osait  espérer  à son  début. 

Aujourd'hui,  elle  attire  la  i)Opulation  de  Papeele  loul  entière 
aux  délicieux  concerts  qu'elle  donne  dans  le  Palais  des  Pomaré 
converti  en  salle  de  spectacle 

Une  autre  Société  vient  également  de  se  fonder  à Papeele  : 
celle  des  Excursionnistes. 

Elle  a pour  but,  comme  son  nom  l'indique,  d'abord  d'orga- 
niser des  excursions  attrayantes  et  instructives  à l ravers  les 
régions  encore  inexplorées  de  Tahiti,  et  ensuite  d'aviser  au 
moyen  d’introduire  dans  l’île  toutes  les  espèces  d'animaux  ou 
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'essences  (l  arbres  et  (b'  plaiib's  siisce]»l  ilbes  de  déveloj)j)er  le 
nioiivenienragncole  de  la  colonie. 

Lit  Société  coini/te  déjà  de  noinl)renx  adhérents  et  il  est  à 
])résniner  (]ne  les  heureux  eifets  d’oidre  inlelleclnel  et  moral 
•<|n'elle  est  a})[)elée  à produire  sur  la,  jeunesse  dn  pays  contri- 
buera, puissamment  à sa  pi'ospérilé. 

Il  exisie  a,nssi  une  Société  de  secours  mutuels,  ((  la.  Frater- 
nelle »,  <[ui  fonctionne  depuis  de  nombreuses  années,  ainsi 
(pi’nne  Sociélé  coopérative  de  consommation,  et  une  section 
des  Prévoyanlsble  ravenir,  donl  le  siège  est  à Paris. 

PUal)liy^scinenls  [scola i rrs.  — iéenscdgnement  scolaire  est 
assez  développé  à lbip('c!e. 

Trois  écoles  de  gai'çons  Inllenl  d’ardeur  pour  donner  à la 
Jeunesse  tahilienne  nm'  inslruclion  ]ti'ima,ire  solide. 

[:-•  Entre  l’ccole  des  Fi'ères  de  IToérmel  ([ni  compte  175  élèves, 
réjiarlis  en  b classes,  et  celle  de  la.  Mission  protestante  ([ni 
instruit  110  gaiaams,  Tr'cale  laï  [ue,  avec  instituteur  niétroj)o- 
litain,  a réussi,  a,jn“ès  jdnsienrs  essais  infructueux,  à s’établir 
défini tivenieiil.  Elle  coni])te  aujourd’liui  35  élèves. 

De  même  pour  les  jeunes  biles,  enli*e  l’Institution  des  Sœurs 
de  Sainl-Jose[)b  de  Cdiiny  (210  élèves)  et  celle  ])atiounée  };ar 
le  culte  ])roteslanli(275  élèves)  toules  deux  très  méritantes,  une 
école  la,ï([ue  s’est  enfin  constituée  dejuiis  un  an. 

Un  nombreux  })ersonnel  métro[)olilaiu  étant  trop  dispen- 
dieux [tour  les  ressources  de  la  colonie,  c’est  [larmi  les  élèves 
munis  du  brevet  élémentaire  et  sortant  des  écoles  de  Papeete 
que  sont  })rincipalement  recrutés  les  maîtres  et  maîtresses 
■chargés  d’instruire  les  jeunes  duiliitiens  dans  les  districts,  et 
de  les  bimiliariser  avec  notre  langue. 

IV.  — GÉOGUAPIIIE  ÉGOXOMIOUE  (1) 

Faune.  — En  deliors  des  animaux  domesti([nes  introduits 


(1)  Cette  ])artie  a été  préparée  par  des  documents  et  un  rapport  fournis 
par  M.  Goupil,  Président  de  la  Gliambre  d’agriculture  à Tahiti. 


ù Tahiti  qui  y oiil  pl•o^q)éré,  et  du  porc  sauvaj^r  qiu'  les  pre- 
miers navigateurs  y ont  trouvé,  les  quadrii[)èdes  s()ul  inconnus 
dans  les  îles  de  la  Société. 

On  pourrait  })i*es(iue  en  <lire  autant  des  oiseaux.  léornitlio- 
logie  de  Tahiti  est  limitée  à une  sorte  de  })igeon  appelé  n'jjr, 
à une  colomhe  verte,  l'oupa,  à un  martin-pêcheur,  le  rurn.  à 
un  oiseau  brun  ayant  la  queue  en  éventail,  appelé  ItaloL  à deux 
oiseaux  chanteurs,  Yomamao  et  l'olatare.  et  enfin  à deux 
oiseaux  des  ])lages,  le  torea,  sorte  de  pluvier,  et  Yoli'n.  héron 
orahier  de  petite  taille.  Indépendamment  des  volatiles  domes- 
tiques, poules.  dindons,  i)aons,  canards,  })intades  qui  y ont  été 
acclimatés  sans  })eine,  des  oiseaux  exotiques  ont  été  introduits 
avec  succès,  ce  sont  : le  (lonacoJ.  espèce  de  hec  de  corail  (jui 
s’est  multiplié  avec  une  rapidité  extraordinaire,  le  merle  (Jes 
MolacpAes , insectivore  précieux,  le  pape.  i)assereau  importé 
de  la  Xouvelle-Calédonie,  la  tourterelle  verte.,  de  même  ori- 
gine, et  le  henfjaÀl. 

Les  poissons  de  rivière  sont  le  sorte  de  Imite  d'un  goût 
excellent,  et  un  })etit  poisson  noir  api)elé  oopu.  Les  anguilles 
y sont  très  helles  ; les  ruisseaux  fournissent  aussi  une  grosse 
crevette  semblable  aux  laugostiues  des  côtes  d'Espagne.  Le 
poisson  de  mer  abonde.  Il  y est  de  toutes  formes  et  de  toutes 
couleurs.  Les  i)lages  tahitiennes  peuvent  à bon  droit  être 
considérées  comme  le  i)aradis  de  richtyophage  et  de  l'idityolo- 
giste. 

Flore. — Si  la  zoologie  tahitienne  ne  peut,  à raison  de  sa 
pauvreté,  fournir  matière  à une  longue  descriplioii,  il  ii'eii  est 
pas  de  même  de  la  tlore  ; si  bien  ({u'après  avoir  été  bref  pour 
a faune,  i)arce  «{u'elle  est  à peu  près  nulle,  on  est  obligé  d'èlre 
également  bref  i)Our  la  tlore,  parce  ({u'elle  est  trop  riche. 

Cependant  avant  l’arrivée  des  Européens  à Tahiti  la  végéta- 
tion, quoique  d’une  intensité  remar(]uable.  ne  comprenait 
guère  que  550  espèces  de  plantes  on  arbres. 


Aii  j(Hir(l  Ilui  ce  iiombj'e  a ])lus  ({ue  ([iiadruplé  j)ar  l'introcluc- 
tion  constaiite  des  es])èces  tropicales  ({ui,  toutes,  s'acclimatent 
et  se  développenl  admiraldenieni  dans  le  sol  lahitieii. 


Miuàralof/ïe.  — Comme  le  règne  animal,  le  règne  minéral 
est  très  pauvre  à Taliili.  En  dehors  des  ])ierres  el  dn  corail  rjni 
servent  })onr  les  travaux  de  maçonnerie,  la  minéi'alogie  n'otïre 
anciin  iidérèt.  La  chaux  ordinaire  em])loyée  dans  la  colonie 
est  égalemeut  préparée  avec  le  corail.  J1  n'y  a i»as  trace  de 
sels  on  de  comhnslildes.  (Jnant  aux  métanx,  la  i>résence  du 
fer  a été  consiatée,  mais  dans  de  faibles  i)roportio]is. 


Disons  loulefois  que  l'élnde  minéralogique  des  îles  Taliili 
et  l\[oorea.  ne  jiarail  jias  avoir]  été  sériensement  entreprise 
jusqu'à  ce  jour. 


C'uUarc.  — La  grande  cul! lire  n'est  jias  connue  à Taliili. 
Le  seul  domaine  où  elle  sérail  possilfle  est  celui  (TAlimaono. 
dont  la  superficie  tolale  est  de  à. 00!)  hectares.  Longteniiis 
exploité  j)a,r  une  compagnie  agricole  pour  la  cullure  du  coton, 
il  est  maintenant  conij_)lètenient  en  friche,  par  suilo  de  la  baisse 
considérable  survenue  sur  ce  ]»roduit  industriel  et  du  manque 
de  bras  }»onr  Tenlrejirise  de  nouvelles  cultures. 

De  nombreux  troujieaiix  de  hélai!  y vivent  actuellement  à 
l'état  sauvage. 

Ce  vaste  et  ricin'  domaine  est  à vendre.  Puissent  queh|ues 
intelligents  colons  en  devenir  acijuérenrs  et  y faire  revivre 
une  nouvelle  ère  de  i»rosj)érité  et  de  richesse  dont  les  résul- 
tats bienfaisants  se  feraient  sentir  sur  tout  le  jiays  (1). 

Les  i>rinci}»ales  cultures  adoptées  anjourd'hni  à l'adiiti  et 
IMoorea,  sont  celles  de  la  canne  à sucre,  du  cocotier,  du  café  et 
de  la  vanille.  Ensuite  vieil neid  les  fourrages,  le  iiia'is,  le  tabac, 
les  fruits,  les  légumes. 


fl)  Des  négociations  viennent  d’être  entamées  avec  la  Caisse  agricole, 
dont  l’intention  .servait  de  doter  la  colonie  d’un  terrain  domanial  qu’elle 
céderait  après  morcellement  à des  colons  agricnltenrs. 
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Développe  ment  de  l'Apricaltare.  — L’insliliilion  du  l’r.i- 
tectorat  de  la  France  sur  Tahiti  (i84'2)  ayant  (loniié  lieu  à d(‘s 
diflicultés  qui  ne  lurent  détinitivemeiit  réglées  qu'a}>rès  uiir 
longue  campagne  de  guerre,  ce  ii'est  ({u'en  1848,  après  le  réla- 


Tahitiennes  tressant  des  chapeaux  de  padle 


blissement  de  la  jiaix,  ({ue  les  travaux  agricoles  purent 
prendre  leur  cours. 

Toutefois  Texistence  de  la  vaine  pâture  consliluail  un  sé- 
rieux obstacle  à la  création  des  plantations,  aussi  ii'est-c(‘ 
qu’après  son  abolition,  d'abord  iiartielle.  puis  totale  ([ue  l'on 
put  songer  à travailler  avec  méthode. 


On  s'accorde 


géiicralemonl  à reconnaître  que  le 


([iiarl  de  la 


sn])eriicie  totale  des  îles  Taliüi  et  Moorea  est  cidlîvable,  ce 
(jiii  donnerait  2d,OdO  hectares  j)Oiir  Tahili  et  3,500  pour 
.Moorera . 


A’ers  1802.  des  encoiiraeeinenls  fiireid  donnés  anx  agricnl- 
leurs  et  d(‘S  produits  cmnine  le  colon,  le  cale,  le  taliac,  le 
sucre,  la  vanille,  en  dehors  des  végélanx  spéciaux  à la  colonie, 
tirent  leur  apjiarition  anx  (inel(fnes  expositions  agricoles  te- 
]ines  depuis  celte  époque. 

En  1803,  sons  le  gonvernement  de  51.  d(‘  la  Hiclierie,  qui 
l'avait  puissaininent  encouragée,  l'agricnllnre  lit  de  grands 
lirogrès.'^tienl  mille  francs  furent  atfoclés  à son  développe- 
ment. 


Cette  soinine  <d;dt  ainsi  r('])arlie  : 

50.000  fr.  pour  les  caféiers  à raison  de  1.000  fr.  ]>ar  hectolitre. 


10.000  — 

cacaoyers 

500 

— 

2.080  — 

cotonniers 

100 

— 

2.000  — 

cannes  à sucre 

100 

— 

2.000  — 

])rairies  arliticielles 

100 

— • 

5.O00  — 

cocoliers 

50 

— 

10.000  — 

élevage 

15.000  — 

huile  de  coco 

5.000  — 

vanille 

3.000  — 

tabac. 

Liinpnlsioji  fut  réelle  ; des  plantations  de  calé  et  plusieurs 
grandes  plantations  de  cocoliers  furent  créées  alors  et  ne  ces- 
sèrent de  ])rodnire  depuis,  réconqiensant  largement  les  pro- 
priélaires  de  leurs  etforts. 

Cette  année  1803  conslalail  aussi  un  accroissement  notable 
dans  la  cullure  du  colon. 

C'est  deimis  cette  époque,  qui  a vu  naîlre  la  grande  com- 
])agnie  anglaise  d'Atinnnmo,  que  le  colon  de  Tahili  a été  ap- 


— 


l>récié  sur  les  marchés  européens  où  il  était  exporté  en  «^u’andt" 
quantité,  grâce  à la  guerre  civile  ({ni  avait  arrêté  la  proilnctiuii 
américaine. 


L'exportation  en  18(10  et  ISBO  a atteint  deux  millions  et  demi. 

C'est  aussi  de  1865  que  datent  les  {ireniiers  essais  sérieux  de 
culture  de  la  canne.  Ces  essais  faits  sur  une  superficie  de 
quinze  hectares  donnèrent  de  médiocres  résultats  quant  au 
rendement  par  hectare,  mais  excellents  quant  à la  qualité. 
Les  quinze  hectares  en  question  fournirent  alors  ’21.  i0d  kilos 
de  sucre,  soit  environ  une  tonne  et  demie  par  hectare.  Ce 
n'était  pas  la  faute  de  la  terre,  mais  celle  des  {irocédés  de  cul- 
ture. puisque  la  même  {dantation.  exploitée  par  d'autres, 
donne  aujourd'hui  environ  sept  tonnes  à l'hectare  sans  aucun 
engrais. 

Cette  culture  n'a  jamais  été  comjdètement  délaissée,  mais 
elle  a failli  disparaître.  La  production  des  sucres  étrangers 
(Maurice.  Fidji.  Queensland)  avait  atteint  de  telles  propor- 
tions. que  les  {danteurs.  découragés,  ne  faisaient  plus  guère 
que  du  rhum  qui.  trop  abondant,  se  vendait  lui-même  fort 
mal.  La  Chambre  d'agriculture  eu  1887  s'émut  de  cette  situa- 


tion et.  après  de  longs  débats,  recommanda  comme  remède 
l'établissement  d'une  taxe  protectrice  de  l'industrie  sucrière. 
Ce  vœu  ayant  été  favorablement  accueilli,  la  taxe  fut  votée, 
mais  elle  dut  être  retirée  à cause  de  sou  caractère  douanier. 
<{ui  exigeait  l'intervention  du  {>ouvoir  mélrojx^lilain. 

Elle  fut  heureusement  rétablie  par  le  décret  sur  l'octroi  do 
mer  et  la  loi  douanière  de  1862.  Cette  industrie  a pu.  depuis 
lors,  améliorer  son  matériel  et  réaliser  de  réels  progrès. 


Il  a été  fait,  en  1860.  une  visite  des  cultures  des  îles  Tahiti 
et  Moorea.  puis  encore  en  1878.  mais  aucun  tableau  des  ré‘- 
sultats  constatés  n'a  été  établi,  de  sorte  ([u'il  n est  [»as  jios- 
sible  de  faire  connaître  l'étendue  de  chacune  des  cultures 
existant  à ces  diverses  é{»oques  dans  ces  îles. 


Ce  n'est  ([u'en  1884  qu’un  recensement  avec  tableau  synop- 
tique a été  fait.  11  en  ressortait  (pie  la  snperticie  rultivée  était 
de  3,255  liectares,  dans  lesquels  les  cocotiers  ligurent  pour 
2,271),  ce  (jui  laissait  1)70  pour  les  autres  ciill lires. 

C’est  le  cotonnier  ([ui,  à cette  épo(|ue,  occiqiait  la  jilus 
grande  surl’ace.  a[)rès  le  cocotier  : 407  hectares.  Cette  culture 
a été  abandonnée  depuis,  malgré  les  efforts  tentés  en  1887 
pour  les  relever.  Voici  d’ailleurs  le  lalileau  dressé  en  1884: 


(tolonnicr 

Mu  hectares 

( iocolier 

2 . 270  — 

Canne  à sucre 

74  -- 

Caféier 

27  -- 

d’abac 

Vanille 

81  — 

Maïs 

39  — 

hbnirragc 

50  — 

Vivres  cultivés 

223  — 

Légumes 

to  — 

3.255  liée  lares 


Les  orangers  ne  sont  pas  indiqués  en  tant  ([ue  snperticie 
couverte,  ces  arbres  croissant  à l’état  naturel  et  élaut  dissé- 
minés uu  peu  partout.  Ils  avaient  néanmoins  foiirni  à l’exiior- 
tation  700,000  oranges  valant  175,000  francs. 

11  a été  fait,  en  1891,  un  autre  recensement  1res  incomplet 


demandé  l’inscription,  ce  qui  laissait  en  dehors  les  autres, 
dont  quel({ues-unes  importantes,  encore  ne  donna-l-il  aucun 
renseignement  sur  les  cocotiers  et  les  ju'airies  artiticielles, 
lont  les  idantalions,  capricieusement  esjiacées,  n’ont  jias  per- 
mis à la  commission  d’en  faire  le  dénombrement,  ni  d’en  me- 
surer  l’étendue. 


— il  — 

Les  cultures  visitées  se  réi>firlissaieiit  ainsi  ijoiir  1rs  deux 


Coton 

Vanille 

Café 

Cannes  à sucre . . . 


Tahiti  Moorea 

L2D  109 

186  5 

41  18 

188  » 


Totaii  \' 

298  hectares 
191  — 

59  — 

188  — 


Enfin  les  cultures  diverses  couvraient  28 


Soit  un  total  de 709  hectares 


Les  plantations  n'ont  pas  été  visitées  depuis  l'année  1891, 
toutefois  on  peut  dire  que  : 

Le  coton,  s'il  n'a  pas  coinplèternent  disparu,  est  du  moins 
en  décroissance  marquée  par  suite  de  la  vileté  de  son  prix  ; 

Lara;n'//ea  quadruplé  son  étendue.  ])ar  suite  de  la  hausse 
marquée  qui  s'est  faite  depuis  1895  sur  ce  itarfum  : 

Le  ca/e  a plus  que  doublé  sa  surface  pour  une  raison  ana- 
logue ; 


La  cjnne  à sucre  a également  doublé  sa  production  sous 
l'influence  des  mesures  protectrices  iilus  haut  signalées. 

A en  juger  par  le  nombre  de  plants  délivrés  depuis  ({ueOpu's 
années  par  le  jardin  Raoul,  on  peut  assurer  que  la  culture  du 
café  et  du  cacao  se  développe  à Tahiti  ; sous  les  ausjtices  de  la 
Chambre  d'agriculture,  une  2)lantation  de  café  et  de  cacao, 
selon  les  méthodes  rationnelles,  se  crée  à deux  kilomèlia's  d(‘ 
Papeete.  On  espère  ([ue  les  résultats  seront  de  nature  à (ui- 
couragerla  population  agricole  dans  cette  voie. 

Céréales.  — La  culture  des  céréales  ])roj)rement  dite  c'st  in- 
connue à Tahiti.  I.e  riz  a été  tenté  autrefois,  mais  les  ('ssais 
ont  été  coûteux  et  n'ont  ])as  été  renouvelés. 

Le  ma'ïs  vient  bien  et  les  récoltes  sont  ahomlant(‘s.  Oans 


(les  eondilioiis  fa vora,l)les,  la  i‘(''e(>ile  se  l’ail  eeiil  jours  ajirès  1er 
semis.  Cel le  eullure  n'est  }>as  (K'veln])ii('e  ainsi  ([ifellc  devrail 
l't'dre,  eapahle  «[n'elle  esl  de  reslreindrie  sinon  aria'der,  l'iin- 
porlalion  de  l'orge  ([ni  eoùle  à la  (adoiiie  environ  (il), OIK)  francs. 

Le  manioc  esl  Ion  jours  cnllivé  à Tahili  <d  à .Moorea,  mais  il 
n'est  l’olpel  d'ancnn  commerce  avec  rexU'rienr,  édanl  con- 
somim'  lolaLnnenl  dans  la  colonie  in(''me. 

La  enllure  vivrière  esl  peu  la'pamlue,  eu  ('gard  au  cliilfrc  de 
la  populalion,  ce  (fui  esl  allrihiu''  à la  [(la'féreuce  accordée  par 
les  iudigèiies  aux  fruils  à pain  ei  aux  féï.  (]ui  croissent  naln- 
rellemenl  auprès  des  hahilalioiis  el  dans  les  vallées. 

lüevage.  — Les  rmiseigmuneiiis  foui  défaut  sur  le  nomln’e 
d'iieelares  consacrés  aux  ])aliirages. 

Les  (‘s])èces  élevées  soid  celk's  chevaline,  l)ovine,  ovine  et 
j)orcine.  Les  chevaux  sonl  de  pelile  taille,  mais  ont  généra- 
lemeul  du  fond  el  d("  renduraiice.  Lroduils  de  croisemenls  de 
rac('s  ini|)orlées  des  pays  voisins,  souveul  o])érés  an  hasard 
des  iM'iiconlres,  i>ar  consé({neiil  sans  mélhode,  les  clievanx 
laliiliens  vont  s'ahàtardissa id,  à ce  jioinl  ([ue  pour  y remédier 
la  rdiaml)re  (Lagricnll ui‘e  vienl,  [)a r un  récent  voie,  de  solli- 
ciLn*  de  rAdminislration  nue  réghnnenlalion  visant  à la  sé- 
leclion  des  étalons.  Celte  assemblée  a aussi  iniroduit  de  Cali- 
fornie un  étalon  de  race. 

Iées[)èce  J)ovine  réussit  forl  l)ien,iuallieurenseinenl,  comme 
pour  les  chevaux,  les  animaux  re]»roducleurs  ne  sont  généra- 
lement i'olpet  d'aiicnn  choix. 

L'espèce  ovine  est  ]ien  représentée,  la  ])lu[)art  des  essais 
tentés  n'ayant  pas  donné  de  hons  résultats  à cause  de  riinmi- 
dih''  des  lieux  ado[)lés  ])onr  le  ])àturage  de  ces  animaux.  Les 
quehjues  tentatives  faites  dans  les  endroils  dégagés  et  secs 
ont.  en  revanche,  })arfaitement  réussi,  l.e  mouton,  dit  Xe/- 
ccs!rr,  de  la  Xonvelle-Z(hande,  i»arail  èire  celui  f[iii  s'accli- 
mate le  mieux  dans  la  coloiiie. 
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La  race  porcine  est  très  répandue,  mais  la  j)lup;irl  d(‘>  poro 
vivent  encore  à l'état  errant. 


Voici  d'ailleurs  les  cpranlités  d'animaux  recensés  en  ni 


1<SS1 

ISO? 

Chevaux 

1 . 197 

0 

.3'2ti 

Anes 

7 

! 

Mulets 

14 

30 

Léliers  et  brebis 

4-27 

311 

Taureaux,  bœufs,  veaux, 

vaches,  génisses 

2 . 3'28 

9 

. 031  ) 

Porcs 

1 1 . 128 

6 

.430 

La  quantité  des  ])orcs  constatée  en  1884,  était  une  simi)le 
estimation  comprenant  les  animaux  errants,  ce  qui  explique 
la  différence  avec  les  chiffres  de  1897. 

Le  tableau  ci-dessus  ne  s'occuiie  que  des  îles  Tahiti  et 
IMoorea.  Les  renseignements  font  défaut  })our  les  autres 
archipels. 

Le  bétail  n'est  l'objet  d'aucun  commerce  avec  l'extérieur.  La 
colonie  en  importe  même  de  Xouvelle-Zélande,  bien  qu'elle 
en  produise,  avec  le  stock  des  îles  Marquises,  en  quantité" 
plus  que  suffisante  ]»our  ses  besoins.  Cette  anomalie  est 
expliquée  par  les  difticultés  de  capture  et  de  transpoil  du 
bétail  local. 

Les  bœufs  et  les  vaches  iièsent  un  j)oids  moyen  de '240  kilog. 
Les  moutons  SO  kilog.  et  les  porcs,  70  kilog.,  le  tout  sur  i>imt. 

Les  moyens  propres  à déveloi)i)er  l'élevage  consisteraient 
dans  une  taxe  ])robibitive  sur  le  bétail  étranger  (d  l'amélio- 
ration des  moyens  de  transi»ort  dans  les  districts  d(‘  Tahiti. 


Moyens  de  coriïmv  ni  calions  cornrnrrciales  el  postales, 
— L Auioiir  de  Vüe  Tahiti  — Lue  rout(‘  de  100  kilmm'lres 
fait  le  tour  de  T'abiti  et  met  eu  relation  La[uMq('  av(‘c  h's  autres 


centres  de  population.  Dans  la  ])etite  presqu'île,  la  voie  n’est 
qn’nn  large  sentier,  à ])eine  ])raticable  aux  voitures. 

Le  service  poslal  antonr  de  l'île  est  assuré  qnolidieniienient 
par  nue  entre])rise  de  voitures  })nl)li([iies. 

L'iidérieur  monlagnenx  de  Tahiti  ne  jierinet  i)as  réial)lis- 
senientde  voies  transversales  accessi])les  aux  véliicnles.  On  ne 
l)cut  y })éj]étrer  (pi'à  cheval  ou  à pied  par  de  iionil)renx  sen- 


•/  jfÿ 

Case  indiiicne  à Tahiti 

CT’ 


tiers  qui  deviennent  de  ])lus  en  pins  rares  an  fur  et  à mesure 
qu’on  remonte  les  vallées  ou  qu'on  s’élève  sur  le  liane  des 
montagnes. 

Plusieurs  fois  a été  soulevée  la  question  de  la  création  d’un 
chemin  de  fer  à voie  étroite  sur  la  j)artie  (3nest  du  pourtour  de 
l’île.  Mais  cet  important  projet  est  subordonné  au  dévelop- 
pement commercial  qu'apporteraient  dans  la  colonie  les 
vapeurs  de  la  ligne  de  San  Francisco. 

Entre  les  archipels.  — Papeete  est  relié  par  des  services 


maritimes  réguliers 


avec  tous  les  archipels  de  nos  Klal)lis- 


sements  océaniens. 

Jusqu'en  1897,  la  voile  était  runique  moyeu  de  transport 
faisant  communiquer  les  archipels  entre  eux.  J)e])uis  celle 
époque  une  ligne  subventionnée,  à vapeur,  met  en  communi- 
cations rapides  et  régulières  les  principales  îles  de  la  colonie. 
Les  départs  ont  lieu  tous  les  *28  jours  de  Papeete. 

L'unique  vapeur  de  la  ligne  dessert  d’abord  4 îles  des  Tua- 
motu, continue  son  parcours  sur  les  Marquises,  touche  à 
Taiohae  et  à Atuana  et  revient  sur  Papeete  en  visitant  4 autres 
îles  Tuamotu.  Ce  premier  trajet  dure  18  jours. 

Le  même  vapeur  repart  le  lendemain  de  son  arrivée  pour 
les  Iles-sous-le-Yent,  touche  à Huahine,  Raitea  et  Borabora 
et  fait  escale  à Moorea.  aller  et  retour. 

Un  service  hebdomadaire  existe  en  outre  avec  Moorea,  au 
moyen  de  l'unique  remorqueur  attaché  au  port  de  Papeete. 

De  nombreuses  baleinières  et  pirogues  construites  par  les 
indigènes  viennent  journellement  de  Moorea  et  de  tout  le  lit- 


toral de  Tahiti,  apporter  à Papeete  les  divers  produits  de  ces 
deux  îles. 

Les  îles  Gainhier,  Tuhuai  et  Rapa,  sont  reliés  au  chef-lieu 
par  une  goélette  subventionnée,  effectuant  4 voyages  par  an. 

Indépendamment  de  ces  services  régaüiers,  subventionnés 
spécialement  pour  assurer  le  transport  de  la  correspondance 
postale,  il  existe  de  nombreux  cotres  et  goélettes  circulant 
dans  tous  les  archipels,  surtout  entre  Papeete  et  les  d’iiainolu. 
Tous  ces  petits  voiliers,  qui  assurent  également  le  transport 
des  dépêches  postales,  rendent  la  circulation  à l'intérieur  de  la 
colonie,  sinon  rapide,  du  moins  très  active. 


3*^  Avec  r Amérique  et  V Europe.  — I^a  voie  la  ])lus  direct»^ 
et  la  moins  longue  reliant  nos  possessions  océaiiieune"  avi^c 
l’Europe  est  celle  d’Amérique,  par  San  Prancisco  et  New- 


York  (1).  r/esl;  celle  ([iii  est  ado[)téc  dei)uis  de  iioiiibreuses  an- 
nées pour  le  Iranspoi*!  des  déjiéclies  ])(>sl:des. 

J)e  l^ipeete  à Snn  Francisco,  le  parcours  est  assuré  })ar  des 
voiliers  américains  i)arlanl  dn  k2  an  lô  de  chaque  mois  et  eliec- 
inant  la.  traversée  dans  nue  durée  moy(ume  de  lrenle-ciii({ 
jours. 

La  traversée  de  rAméri(iiie  est:  de  cim[  jours  et:  c.elle  de 
rAllanti(pie  d'environ  une  semaine.  A New- York,  le  courrier 
enq»rnnle  nue  des  noml)reuses  lignes  des  ])aqnel)ols  anglais, 
allemands  et  français  reliant  journellement  l'Amérique  àl'En- 
rojie.  Les  parjnehots  les  pins  rapides  (anglais  et  allemands) 
elfectnent  acluellement  le  voyage  en  cinq  on  sixjonrs.  En  ré 
snmé,  Tahiti  est  donc  à environ  (piarante-hnit  jours  de  la  Mé- 
tro] »ole. 

Le  retour,  de  France  à 'Taliili,  s'ellectue  dans  nue  moyenne 
de  (]naraide-ciii([  jours  (2).  Cette  légère  dilférence  ])rovient  de 
rintlnence  des  vents  alizés  qui  favorisent  Inujoiirs  davantage 
la  traversée  de  retour  des  voiliers.  Les  dé])a,rts  de  San  Fran- 
cisco ont  lien  le  de  clia.<(ue  mois  ; le  voyage  de  retour  coin- 
]»orte  une  escale  à Taiohae  (îles  Maiafuises)  (3). 

Le  ])i*ix  dn  i>assage  de  Tahiti  en  France,  ]»ar  San  Francisco, 


(I)  Par  la  voie  du  Havre  et  d’Amérique,  Taliiti  est  à 18.000  kilomètres  de 
France,  en  clulïres  ronds,  se  décomposant  comme  suit  : 


Traversée  de  CxHlantic^ue 5.800  kilom. 

— de  FAinérique.  5.000  — 

— du  Pacilique 7.000  — 

Par  Marseille  et  l’Australie,  on  compte  26.000  kilomètres  : 

de  Alarseille  à Colombo  (Geylan) 9.300  kilom. 

<le  Colombo  à Sydney  10.200 

de  Sydney  à .Auckland 2.400  — 

d’xAuckland  à Tahiti 4.100  — 


(2)  Les  dépêches  postales  de  Paris  pour  Tahiti  sont  acheminées  par  les 
paquebots  parlant  du  Havre  tous  les  samedis. 

(3)  Dejiuis  le  1“  janvier  1899,  lesarmateurs  des  voiliers,  alléguant  diverses 
raisons  d’intérêt  commercial,  ont  refusé  de  renouveler  leur  marché  annuel 
pour  le  irmsport  du  courrier.  Les  disjKJsilions  ])rovisoires  qui  ont  été 
prises  ;i  la  suite  de  re  refus  n’exigent  plus,  présentement,  de  ces  voiliers  le 
caractère  de  périodicité  qui  existait  ])récédemment.  L’op])ortunité  de  la 
■création  d’une  ligne  à vapeur  se  fait  donc  sentir  plus  (jue  jamais. 
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XeAV-York  et  le  Havre,  est  de  1,'idd  francs  en  H'"  <d;i^  c 
■900  francs  en  seconde. 

De  tons  les  pays  dn  inonde. d'aliili est  ])CMÜ-èlre  le  s(‘iil  i{ni  em- 
ploie encore  la  navigation  à voile  comme  moyen  de  trcnspoi-t 
maritime  postal.  Idepnis  de  longues  années,  divers  projets  ont 
été  étudiés  et  proposés  i)Oiir  substituer  la  va})eur  à ce  système 
suranné  de  communications  périodi({ues  ; mais  jusqu'à  ce  jour 
aucun  n'a  pu  aboutir,  soit  par  suite  de  mauvaise  entente  eniro 
les  parties  intéressées,  soit  surtout  eu  raison  du  cbill're  relati- 
vement élevé  de  la  subvention  demandée. 

Bref.cette  question  de  création  d'une  ligne  à vapeur  est  tou- 
jours pendante  ; les  récentes  et  nonil)reuses  démarches  d(‘ 
r Administration  locale  lui  ont  donné  un  regain  d'actualité  <pii 
-semblerait  augurer  une  solution  définitive  à liref  délai.  L'avè- 
nement très  })rocliain  dn  vingtième  siècle  inaugurera-t-il  entin 
cette  ligne  à vapeur  tant  souliaitée.qui  mettrait  Taliitià  quinze 
jours  de  San  Francisco  et  à vingt-huit  jours  de  France,  et  qui 
ouvrirait  pour  la  colonie  une  ère  de  i)rospérité  que  smi  isole- 
ment et  la  lenteur  actuelle  de  ses  relations  ont  jusqu'alors  en- 
travée ? (1). 

D Avec  les  pnys  jngLiis  d'Australasie  — - Une  ligne  à va- 
peur anglaise  à service  de  vingt-huit  jours,  co'incidaiit  avec  la 
urande  limie  des  Messageries  Maritimes  de  Svdiiev-Mar- 
seille, relie  Tahiti  à Auckland  (Nouvelle-Zélande). La  durée  du 
trajet  est  de  dix  jours.  Cette  ligue  met  la  colonie  en  relation 
avec  l’Australie,  la  Nouvelle-Calédonie,  les  nombreusos  ib's 
du  Pacifique  occidental,  l’Asie,  la  cote  orientale  d'Arri([ne. 
Madagascar,  et  rKnro])e  par  la  voie  de  Snez. 

Par  cette  voie  la  durée  du  trajet  de  Tahiti  eu  b'raïu'c  (d 


'''(1)  Des  propositions  viennent  d’être  faites  par  nne  maison  franeaise  qui 
s’engagerait  à relier  par  vapeurs  Tahiti  à Xouinéa  et  Saigon.  I. es  corres- 
pondances pour  la  rance  seraient  transbordées  à Apia  (Iles  Samoa ^ et 
acheminées  par  les  vapeurs  anglais  d’.Auckland  à San  B'rancisco  relàcliaut 
à Apia.  Cette  combinaison  mettrait  Tahiti  à un  mois  de  France. 
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vice-vorsa  esl  de  ciii(|uanle-eiii([  Jours.  Le  i)i*ix  du  [lassage  est 
de  1,800  traues  eu  elasse  et  I.tOO  fraues  eu  2“  classe. 

Les  correspoiidaiices  jioslales  el  meme  les  })assagers  de 
Lraiiee  ]»euveut  etfeeluer  le  Irajel  eu  ([iiaraule-liuit  jours  eu 
juauiaut,  ]»ar  la  voie  anglaise  de  Briudisi,  le  vaj)eur  qui  part 
Imit  jours  après  celui  de  I\[arseille. 

.trec  /j  France  par  bateaux  à voile  direcls.  — Trois 
toispai’aii,  I‘apeete;est  relié  au  port  de  Bordeaux  par  des 
voiliers  de  la,  maison  dsiiidouiiel,  etTectuaut,  soit  \v<\r  le  cap  de 
1 )OUue-Lsj)éraiice,  soit  ])ar  le  cap  Horii,  leur  traversée  eu  trois 
ou  ([ualre  mois. 

Ca'S  bateaux  ne  servent  ([u'aiix  traus])ort  des  marchandises, 
venant  j)riucipalemeid  de  France,  telles  que  cliarhou,  maté- 
riaux, vins,  produits  alimeidaires  et  manufacturés  divers 
(voir  Chapitre  Vil.  — 1 uq>orlalious).  Us  s'en  retournent 

chargés  de  coprah  et  de  nacia's,  à destinalioii  de  l'Anglerre  ou 
de  la  Ih'ance,  et  vont  ([iiehpiefois  compléter  leur  chargemeid 
sur  la  cote  occidentale  d'Amérique. 

Communications  télégraphiques.  — La  sil  nation  géogra- 
phi(iiie  de  la  colonie,  sa  couliguralioii  ]>ar!iculière,  l'iuqior- 
tauce  relaliveuieut  faible  de  sou  commerce,  ne  lui  permettent 
})as  d'es])érer  cire  reliée  par  càd)le  télégraphi({iie  avant  long- 
temps aux  continents  américain  ou  auslralien. 

La  division  multi[)le  de  sou  territ(dre  emi)échc  également 
toute  iustallatioii  iélégraphi(iue  à l'inlérienr. 

(Jiiaut  à Tahiti  ])ropremeut  dit,  un  réseau  téléjdioiiique 
desservant  Papeete  et  rayonna id.  autour  de  l'ile  est  le  seul 
moyeu  de  trausmissioii  électri(|ue  (|ue  Tou  puisse  })rojeter 
d’étahlir  dans  nu  avenir  [)rochaiu. 

Los  télégrammes  de  France  pour  Tahiti  sont  taxés  à raison 
de  1 fr.  90  le  mot,  [lar  la  voie  de  Californie.  A cette  taxe  i)rin- 
cipale  il  faut  ajouter  1 fr.  2â  pour  transport  postal  à })arlir  de 
San  Francisco,  avecla  mention  taxée,  a Poste  San  Francisco.  » 
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Suivant  la  date  à la({iielle  on  se  trouve,  par  rai>port  :iiix 
départs  des  bateaux  de  San  Francisco  ou  d'Auckland  i>niir 
Tahiti,  il  est  quelquefois  plus  expéditif  d'emprunter  la  voie 
télégraphique  de  Nouvelle-Zélande  dont  la  taxe  par  mot  est  de 
6 fr.  *20. 

Existence  m.itérielle.  — L'existence  matérielle  est  assez  dit- 
hcile  pour  l'Européen  habitant  Tahiti. 

On  ne  sera  pas  surpris  de  ce  détail  si  l'on  considère  : F le 
peu  de  déveloi)penient  qu'ont  atteint,  jusqu'à  présent,  les 
ressources  du  pays  et  la  nécessité  qui  en  résulte  de  s'  a]q)ro- 
visionner  de  presque  tout  à l'extérieur  ; 2^  le  grand  éloigne- 
ment de  la  colonie  de  tout  centre  de  production  important  : 
le  taux  élevé  des  tarifs  de  transport  dû  à la  longueur  des  par- 
cours; F l'indolence  native  des  indigènes  et. leur  obstination 
à ne  pas  vouloir  vendre  des  terres  qu'ils  laissent  presque  t<>- 
alement  incultes,  alors  qu'entre  les  mains  de  colons  travail- 
leurs elles  pourraient  devenir  une  source  de  richesse  générale 
en  augmentant  les  ex])ortations  et  diminirant  les  imi)orla- 
tions. 

La  domesticité  v est  très  chère  et  le  recrntement  de  bon^ 
serviteurs  n'est  pas  chose  facile.  Le  peu  de  soumission  d(* 
l'indigène  tahitien  vis-à-vis  des  maîtres,  son  penchant  inné 
pour  l'oisiveté  et  les  plaisirs,  le  rendent  peu  apte  au  rôle  de 
domestique.  Piien  ne  saurait  le  retenir  quand  il  a résolu  d(' 
cesser  son  service  pour  un  motif  souvent  futile,  comme  par 
exemple,  changer  de  résidence  ou  d'emploi,  ou  bien  jouir  im- 
médiatement des  quelques  économies  qu'il  a ])u  faire.  Les 
mêmes  considérations  s'appliquent  à la  femme  indigène. 

Quelques  chiffres  pris  au  hasard  des  dépenses  courantes 
donneront  un  aperçu  de  ce  que  coûte  la  vie  matérielle  à 
Tahiti. 

1 kilog.  de  pain  se  paie  0 fr.  65. 

1 litre  de  vin  ordinaire,  0 fr.  6'b 

\ 
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J kiloo’.  (le  ])()iumes  de  lerre  d'inip(.)rlati(jn,  0 Ir.  5). 

1 kilop-.  (le  ])euiTe  eu  Jtoîle,  \ fr.  TM.). 

1 kiloo-,  de  sucre,  1,25. 

1 kiloo-.  de  l)(eul‘  frais,  de  J fr.  75  à 2 fr. 

1 lilr(^  de  lait,  0 fr.  50. 

1 [taire  de  bottines,  25  fr. 

1 pnire  de  clumsselU's,  de  2 fr.  à 4 fr. 

1 lidcol  de  colon,  de  2 fr.  50  à 4 fr. 

1 coupe  de  cheveux.  1 fr. 

l jouriR'e  de  charjteulier,  de  6 fr.  à 10  fr. 

1 — forperou,  de  8 fr.  à 12  fr. 

1 doui('sli(|ue  (p:ir  mois),  de  75  à 100  fr. 

1 bouue  ([t:ir  mois),  de  25  fr.  à 30  fr. 

1 loyer  de  gniaatii  à Papeete,  ]tar  mois,  eu  luoyeimo 
50  fr. 

1 loyer  [tour  famille,  de  50  à lOO  fr. 

latcaliou  d’uii  cheval  et  d’une  voiture,  [tar  jour, 
25  fr. 

Plaiichissaoe  pour  un  homme  ([tar  mois),  de  10  à 
15  francs. 

La  [tlupart  des  légumes  d'Eurojte  [teuveiit  être  cultivés  à 
Tahiti  ; leur  jtrix  est  assez  varialtle  suivant  la  [tériode  de 
raumT  ; mais  eu  général  ces  [troduits  sont  [thUajt  vendus  à 
hou  marché,  sauf  quehjues  es[tèces,  le  chou  [triiicipalemeiil . 
Ou  paie, un  chou  de  moyenne  grosseur  de  0 fr.  75  à 1 fr.,  lau- 
dis  (ju’uu  demi-kilog.  de  haricots  verts  iie  coûte  guère  ([iie 
0 fr.  25. 

Eu  raison  de  la  lempéralure  trojticale,  les  légumes  ne  [tro- 
, luisent  ([u'uiie  graine  de  mauvaise  (jualité,  ne  doiiuaul  elle- 
même  ([lie  des  [tlaufes  dégénérées  ; ce  u'est  doue  ([ii’avec  des 
graines  veuaiit  des  [tays  leuqtérés  (jiie  les  semences  sont 
renouvelées.  Certains  légumes,  tels  ([ue  le  chou,  jteuvent  se 
re[)rodiiire  par  houtiu’es. 


Presque  tous  les  légumes  consommés  à l^apeele  sont  culti- 
vés et  vendus  par  des  Cdiinois. 

Le  porc,  la  volaille  et  le  poisson,  très  abondants,  s’obtien- 
nent relativement  à bon  marché  ; on  a un  poulet  jiour  1 tr.  5U 
à 2 fr.  et  une  douzaine  d’œufs  i)Our  1 fr.  25. 
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CHAPITRE  II 


Ilf^s-sous-îe-AViit 


Description  géographique  et  découverte.  — Précis  historique.  — Admi- 
uistration.  — Pieligion.  — Ecoles. 

Raiatea-Tahaa.  — Cultures.  — Population.  — Chef-lieu.  — Pioutes. 
Hualiine.  — Description  géographique.  — Productions.  — Popu- 
lation. 

Bora-Bora.  — Description  géographique.  — Productions.  — Popu- 
lation. 

Tuhuai-Manu.  — Motu-Iti.  — Maupiti.  — Mapihaa.  — Belllng- 
hausen.  — SciUiJ. 

Bescrijjtion  géograBjliique  et  découverte.  — Le  groupe 
Nord-Ouest  de  l'archipel  de  la  Société,  désigné  sous  le  nom 
d'Iles-Sous-le-Yent.  est  composé  de  4 îles  principales  : lîaia- 
tea,  Taliaa.  Hualiine,  Bora-Bora.  et  de  6 îles  i)liis  petites  : 
Tubuai-Manu.  Motu-Iti.  Maupiti,  Mapiliaa,  Bellingiiausen  et 
Scilly. 

Ces  îles  furent  découvertes  par  Cook,  en  '1701). 

Précis  historique.  — Les  Iles-Sous-le-Yent  sont  considé- 
rées comme  le  berceau  de  la  royauté  et  de  rancieniie  religion 
aux  lies  de  la  Société. 

A la  suite  des  opérations  militaires  qui  atfermirent  délini- 
tivement  nos  droits  sur  Tahiti,  la  reine  Pômare,  sous  Piu- 
fluence  du  missionnaire  et  agent  britannique  Ibâtchard.  ol)- 
tint  que  les  Iles-Sous-le-Yent  resteraient  im]éj)endantes.  Cette 
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réserve  lïit  même  rol)jei  (l’inie  eoiiveiilioii  entre  la  1^’rancc  et 
l'Angleterre  ( 1847). 

IMns  tard,  en  1888,  à la,  suite  de  eonibinaisons  di])loniati([iies 
avec  le  Cabinet  de  Londres,  la  convention  de  1847  t‘nl  abro- 
gée et  les  1 les-Sons-le- VenI  i'nrent  ra  t tachées  adininistrali- 
vement  à 'bahiti,  mais  non  tont(d‘ois  sa  ns  nouvelles  restrictions 
en  bivenr  des  habita  nts. 

Os  restrictions  et  les  menées  actives  (Lnii  certain  nombre 
d'étrangers  opposés  aux  intérêts  l'ra ncais  suscitèrent.  Jusqu’en 
18tJ7,  des  troubles  et  des  réludlious  plus  vexaloires  ({ue  dan- 
gereuses pour  l'autorité  fraucaise. 

La  prise  de  possession,  et  l'a iinexion  détinilive  d('  cet  ar- 
(diipel,  coucliie  par  le  Gouverneur  Lacascade  en  mars  1888, 
n'apaisa  (pie  inoinenta nénumt  le  groupe  des  rebelles. 

léntiu,  après  }dm'ieurs  lentalives  de  jiaci licadhm,  opérées 
sans  résultat  })ar  le  Gouverneur  Paiiinaud  et  M.  Gliessé,  dé- 
légué de  d’aliiti.  le  Gouvernement  de  la  llépnbli([ue  résolut 
d'en  linir  par  une  ('Xpédition  militaire.  A cet  eliet,  les  troiqies 
de  Tahiti,  nue  couqiagnie  d'infanterie  de  marine  de  Nouméa, 
le  croiseur  Ixuf (unj-T rouuK  raviso-lraiisport  .luèe  et  la  goé- 
lette Pajjrcte  furent  mobilisés  et  entrèrmit  en  camjiagne  le 
25  décembre  18b().  Les  îles  de  liaiatea  et  Tahaa  furent  mises 
en  état  de  siège  le  janvier  181)7  ; en  même  temps,  les  troupes 
de  terre  liaupièrent  les  rebelles  dans  les  montagnes  où  ils  es- 
})éraient  se  réfugier  en  sûreté.  Après  le  bombardemeid,  de  la 
côte  de  Tahaa  et  qnehpies  ])etits  engagements,  où  inrent  tués 
25  rel)elles  et  un  sous-oflicier  framaiis,  l'expédition  se  termina 
parla  ca[)ture  de  Teraupoo,  le  chef  des  rel)elles,  175  indigènes, 
pris  les  armes  à la  main,  furent  déportés  à l'île  üa-TTva,  (Mar- 
quises), TArau])oo  et  10  autres  rebelles  furent  exilés  à la  Nou- 
velle-Calédonie (février  1897). 

Aujourd'hui,  les  Iles-Sous-le-Veut  sont  comidètement  ])a- 
citiées,  et  M.  Gallet,  Chef  de  la  Colonie,  à qui  revieimeut  déjà 


l'honneur  et  le  mérite  d'avoir,  étant  (Gouverneur  intérimaire, 
complété  l'œuvre  de  ses  i)rédécesseiirs.  s'occupe  activement, 
par  des  mesures  administratives  et  économi({ues.  de  l'airo 
friictitier  cette  fertile  partie  de  notre  domaine  colonial. 

Ad Hiinist ration . — Depuis  le  mois  de  janvier  18'J8.  l'orga- 
nisation administrative  de  la  colonie  a été  définitivement  a})- 


A ue  de  Tahaa  (Iles-sous-te-A'cnt) 


pliqiiée  à cet  archipel,  qui  jusqu'alors,  et  bien  qu'annexé  en 
principe,  n'avait  aucun  système  d’administration  bien  détini. 

Les  lles-Soiis-le-Vent  forment  un  Fda])lis-emenl  secondaire 
ayant  son  budget  spécial.  Cet  Ktablissement  est  pi  acé  sous  la 
haute  autorité  du  Gouverneur  de  Tahiti,  ([ui  y exerce  les  j)ou- 
voirs  qui  lui  sont  dévolus  ]>ar  l'intermédiaire  des  clud's  d'Ad- 
ministration  et  de  service  de  la  Lolonie,  et  i)ar  celui  de  l'Ad- 
ministrateur de  l'archipel. 

Un  agent  sjiécial  et  une  l)rigade  de  gendarmeri<‘  y assurent. 


Süus  l'aiilurité  dirocle  de  rAdmiiiislralcur,  la  mardie  des  dif- 
lÏTCids  services  piihlics. 

lUHujîoji.  — Tous  les  liaLilaiils  des  lles-sous-le-Yent  i)rali- 
queid  Ja  religion  jiroleslanle.  J^es  missioimaires  mormons  y 
Idnl  ({uel([iies  ])i*osélyles. 

Krnlcs.  — Une  école  libre  proleslanle  fonclionne  à Ulnroa. 

il  existe  deux  écoles  pul)li(|ues  à Raialea,  runeàAvera, 
raulre  à Tevailoa.  Taliaa,  lluanine  et  Bora-Bora  possèdent 
égaleimud:  une  école  pul)li(|ue. 


Baiatka-Taijaa. — Ces  deux  îles  jumelles,  situées  à environ 
KH)  milles  de  Taliiti,  ])ar  KJ'*  iô'  de  latitude  Sud  el  153'^  52  de 
longitude  Ouest,  ne  sont  séparées  (pic  par  un  chenal  de  3 à 
4 milles  de  laj‘ge.  Une  même  ceinture  de  récifs  les  entoure, 
foiauant,  à l'eudroit  où  les  2 îles  sont  le  ])lus  rajiiirocliées,  un 
mouillage  vasle  et  sur.  Plusieurs  autres  bons  mouillages  se 
rencoutrenl  égalenieut  sur  dilTérents  ]»oints  de  la  cote.  Comme 
Tahiti,  bile  de  Baiatea,  est  très  montagneuse,  Irès  riche  en 
cours  d’eau  et  très  feiTile,  surtout  dans  sa  })artie  Sud.  La  plus 
haute  moiitagiie  a i,033  mètres. 

CvJlarcs.  — Toutes  les  cultures  li*0])icales  iieuvent  y être 
entreprises  aA’ec  nue  égaie  chance  de  réussite,  ^rallieureuse- 
ment.  Tétât  perpétuel  de  troubles  et  le  défaut  (Torganisation 
politiipie  et  sociale  ({ui  y a persisté  jusipTen  i897,  ont  heau- 
coii])  uni  au  dévelopiiement  du  mouvement  agricaùe  et  com- 
mercial dans  font  i'arclii])el. 

.lusipTen  i81)8,hi  culture  du  cocotier  était  à jieu  jirès  la  seule 
qui  y lut  exploitée  et  encore  elle  a,  dans  ces  dernières  années, 
heaiicoup  eu  à soulfrir  daine  maladie  s])éciale  qui  a sévi  sur  le 
cocotier. 


Guidés  et  encouragés  p 


ar  les  conseils  éclairés  de 


M.  le  Gou- 


verneur Gallet,  les  colons  et  indigènes  se  livrent  actuellement 


à la  culture  du  café  et  de  la  vanille. 


Roule  de  Raia'.éa  (1  L'S-àous-le-\’enl).  lndie,'ènes  allendant  le  passade  du  u,'ou\ erneur 


Une  [ilîiiUalioii  modèle  })Our  la  culture  du  café  vient  d'être 
créée  ])ar  les  soins  de  rAdiniiiislratiou  à Jlaiatea. 

Ou  Irouve,  sur  les  J)as-rouds  Idruiés  ]>ar  les  récifs  de  Taluia 
et  de  lîaialea,  nue  espèce  (riiuilres  coiueslibles  d'une  forme 
frès  irrégulière  el  Irès  petite. 

Popnldiion.  — Haiatea  com})te  2, 1^8  lial)ilauls  et  Tahaa 
-1,099. 

Le  principal  centre  de  |)Oj)ulaliou  est  üturoa,  dans  l'île 
Jlaia lea,  eu  face  de  Tahaa  et  à bi  ])ase  du  moid.  Tapioi,  haut 
de  28'i  mèires,  ipii  lermiue  la,  ])oiule  Nord  de  l'île.  Le  village, 


très  resserré  entre  les  moiitagues  et  la  mer,  s'étend  le  long 
de  la  cote  sur  une  voie  unique  de  deux  kilomètres  de  lon- 


gueur. 

Uturoa  est  le  chef-lieu  des  J les-Sous-le-A'eiit  et  la  résidence 
de  l'Admiiiistraleur.  Par  sa,  situation  sur  le  chenal  et  sou 
excellent  mouillage,  c'est  aussi  le  centre  du  commerce  de 
l'archipel.  iMallieureiisemeut,  ce  ]»oiiit  de  hile  est  rehitivemeiit 
sec.  L'eau,  ahoudaute  parlent  ailleurs,  fait  pres<{ue  défaut  à 
Uturoa. 


Le  village  d'Avera,  ancien  centre  de  réhellioii,  situé  à 20 
kilomètres  Est  d' Uturoa,  est  sous  ce  rap])ort  heaucoup  plus 
favorisé. 

Roules. — Une  Jolie  route,  construite  récemment  par  les 
indigènes  sous  l'iiahile  initiative  de  l'Administrateur,  relie  les 
deux  villages,  liemarque  j)articulière  : les  1 laiaféeus  ont  cons- 
truit eux-mêmes  les  uomhreux  i)outs  que  comporte  cette  voie, 
sans  qu'il  ii’eu  ait  rien  coûté  à rAdmiuistratioii.  Cette  route 
se  continue  aussi  à l’Ouest  d’Uturoa  sur  un  ])arcours  de  12 
kilomètres.  Les  facilités  de  relations  qu'elles  créent  font  pré- 
voir ({lie  les  indigènes  ir hésiteront  pas  à la  {(rolonger  tout 
autour  de  rite  comme  à Tahiti. 

Les  liahitants  de  Tahaa,  imitant  l'exeni])le  de  leurs  voisins, 
ont  également  entrepris  des  routes  antouiqde  leur  île. 


153®1()  de  loiigüiule  Ouest  se  trouve  à une  vingtaine  de  niild's 
marins  de  ttaiatea. 

Elle  est  formée  de  deux  massifs  montagneux.  reli(‘s  });ir  nu 
isthme  légèrement  sul)niergé  dans  sa  partie  la  ])liis  l)asse. 


entoure  l'île. 

Hualiine  possède  deux  lacs,  aune  faible  distance  de  la  col(‘  : 
Ealuina  iti  (eau  douce)  et  Faliuna  ralii  (eau  saumâtre).  Ja's 
rives  du  premier,  très  marécageuses,  sont  ])eu})lées  de  canards 
sauvages.  Le  lac  de  Faliuna  ralii,  qui  ne  mesure  ])as  moins  d(‘ 
4 kilomètres  de  long  sur  un  de  large,  comniuni([ue  avec  la 
mer  ])ar  un  canal  long  et  étroit.  Oe  lac  est  très  riche  en  pois- 
sons. 

Le  coprah  est  le  princii)al  jiroduit  de  Iluahine.  Tont(dbis, 


La  vallée  de  Papenoo  (île  Tahiti) 


celle  île,  non  moins  ferlilc  et  non  moins  pillores(|nc  ([ne  les 
])récé(lenles,  fournit  égaiement  des  ananas,  des  oranges,  et  on 
commence  à y cnlliver  la  vanille. 

Les  indiginies  de  nnaninc,  en  raison  dn  peu  d'éleiidne  de 
nie  et- de  ses  noinhrenses  baies,  ])envcnt  fa,cilement  exploiter 
et  traiisporler  sur  la  plage  les  bois  de  constrnclion.  (jnebjnes 
goëbdles  onl  im'nne  élé  conslrnites  dans  l'île. 

La  popnlalion  esl  d'environ  1,801)  lial)ilanls.  Le  village  le 
pins  imporlant  est  bbirenniatea,  ([ni  [)ossède  une  bonne  rade 
avec  [)lnsienrs  (tébarcadin'cs. 


])Omv-l>onA.  — ■ A nue  distance  de 
de  llaialea,  se  trouve  llora-Lora, 
lô'c  Ob’  O ne  si. 


10  milles  marins  à l'onesl 
si l née  ])ar  KL  81)'  Sud  el 


Celle  île  esl  conslilnée  [)ar  nn  massif  de  lianles  collines 
boisées,  ({ne  domine  nn  grand  morne  cenlral  de  725  inélres  de 
lianlenr,  a[)[)elé  [)ic  de  Pallia.  Celle  nni({ne  montagne  donne 
à bile,  vue  du  large,  Laspecl  d'nne  immense  [lyramide  dont  la 
base  semble  jilonger  directement  dans  la  mer. 

Le  lil loral  el  les  nomlirenses  [letites  vallées  de  llora-Ilora 
sonl  converls  (rnne  riche  végéta  lion  ({ni  n'a,  rien  à envier  à 
celle  de  Taliili  on  de  llaialea. 


En  raison  de  l'exignité  de  bile, 

O ■ 


bas{)ect  général  est  meme 


{lins  séduisant. 

Une  île  basse,  on  {iliilét  nn  îlot  a, {(pelé  Tnbnc,  sé{>aré  de 
])Ora-l)ora  {>ar  nn  chenal  d'nn  mille,  se  trouve  C()m{)ris  à l'in- 
lérienr  de  la,  même  ceinlnre  de  récifs. 

A bOnest  nue  [»a,sse  [lerinet  aux  navires  de  [(éiiélrer  dans  la 
grande  el  belle  rade  conqnâse  enlre  les  deux  des. 

Le  village  princi{)al  est  situé  sur  la  rade  même.  On  y reinar- 
({ne  d'abord  la  Jetée  construite  en  corail  et  condnisant  à une 
jolie  {(lace  gazonnée  autour  de  ia({nelle  sont  conslrnils  le  lem- 
{»le,  la  maison  dn  roi,  le  fare-lian  ou  maison  commune,  la 
maison  d'école  et  [dnsieurs  cases  d'indigènes. 
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llora-l)Ora  compte  une  population  de  l.^do  lialûlanls. 

Les  indigènes  de  cette  île  })assent  pour  être  très  hraveset  très 
helli({ueux.  Cette  ({ualité  guerrière,  assez  difficile  à a])])rècier 
aujourddiui,  est  la  consécration  de  iilusieurs  victoires  im])or- 
tantes  ({u'ils  auraient  reiniiortées  sur  les  liabitants  des  des 
voisines,  vers  l’époqiie  de  l’arrivée  des  iireiniers  Européens. 

Le  commerce  de  file  est  pres({ue  nul.  Les  cocoset  le  coiirali 
sont  à peu  près  les  seuls  produits  exiiloités  jusqu’à  présent. 

Tubuai-Maxu  ou  Maiao.  — Tuljuai-Manu  ou  Maiao,  à 
environ  55  milles  Sud-Est  de  Hualiine  et  à égale  distance 
Ouest  de  Tahiti,  ne  compte  guère  que  200  liahitants  qui 
viennent  de  temps  à autre,  par  haleinières,  apporter  à Papeete 
les  quelques  tonnes  de  coprah  que  produit  annuellement  leur 
île. 

Moïu-iïi,  Maupiti.  — De  Bora-Bora  déjiendent  les  petites 
îles  de  Motu-iti  et  de  Mauiiiti  qui.  hien  que  jieu  élevées  au- 
dessus  de  la  mer,  ainsi  que  la  précédente,  sont  de  constitution 
montagneuse. 

Mapihaa,  Belltxghausen  et  Scileau  — Plus  à l’Ouest, 
entre  156°  et  t57o  de  longitude  occidentale  se  trouvent  les 
trois  dernières  îles  (jui  composent  rarchi})el  de  la  Société  : 
Mapihaa,  Bellinghausen  et  Scilly.  Ces  îlots  sont,  comme  les 
Tuamotu,  constitués  par  une  couronne  de  récifs  émergents, 
renfermant  un  lac  intérieur.  Quelques  indigènes,  vivant  de 
cocos  et  du  produit  de  leur  pèche,  habitent  les  deux  i)reuiiers. 
Scilly, inhabitée,  est  exjdoitée  périodiquement  i>ar  les  pécheurs 
de  nacre. 
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CHAPITRE  T ri 


Arehipol  clés  ]\Iar€|iiises 

Description  géographique.  — Découverte.  — Prise  de  possession. 
Superficie.  — Orographie.  — • Côtes.  — Sources  minérales.  — Climat, 
météorologie. 

Ethnographie.  — Tatouages.  — Costume.  — Religion.  — Instruction. 
— Population  et  dé})Opulation.  — Centres  principaux.  — Admi- 
nistration. 

Productions  du  pays.  — Industrie.  — Commerce.  — Avenir  des 
ôlarauises.  — iNIovens  de  communications. 

i.  «■ 

iJescription  géographique.  — L'archipel  des  Maiajuises, 
situé  entre  7°  50'  et  lO  33'  de  latitude  Sud,  14tP45’  et  143'’  5’ 
de  longitude  ouest,  est  formé  de  deux  grou})es  dont  la  décou- 
verte remonte  à des  époques  dilférentes. 

Le  groupe  Sud-Pist  comprend  les  iles  : Hiva-Oa  (La  Domi- 
nique), Tauata,  l'atuliiva  (La  Madeleine),  Fatuliuka  et 
Motane  ; ces  deux  dernières  sont  inlial)itées. 

Le  groupe  Xord-Ouest  se  compose  des  îles  Xuka-lliva, 
Ua-Pu  Ua-Uka  et  Eiao  (île  Masse),  ainsi  (fue  de  l'île  Ha  tutu 
et  des  flots  Motuili  inhaî)ités. 

pécouverie.  — Le  grou[)e  Sud-Est  fut  découvert  en  1505. 

^ fuir  PEspagriol,  Alvaro  Mendana  qui  le  désigna  sous  l('  nom 
d'iles  Marquises,  en  Plionneur  du  maiapiis  de  Mendosa,  vice- 
roi  du  Pérou, yiU;  service  du(fpiel  était  ce  navigateur. 
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JJeiix  siècles  })lus  lard,  en  1774,  Cook  reconiiui  et  visita  ce 
groui»c  el,  en  171)1,  nii  navigateur  français,  appelé  ]\larcliand, 
découvrit  le  groupe  Nord-Ouest.  Le  nom  (rarclii[)el  de  la 
Piévolnlion  (ju'il  Jui  donna  n'a  ])as  subsisté. 

Pt‘lsc  (le  possc.'^.rion.  — Les  premiers  missionnaires  ]>ro- 
leslanls  aridvèrent  aux  Maiapiises  à peu  près  à la  même  é})0- 
(|ue  qu'à  Tahiti.  Les  missionnaires  calli()li([nes  vinrent  plus 
lard  et  supplantèrent  les  ])remiers.  Après  une  })ériode  de 
luttes  entre  les  indigènes  et  les  Américains,  ramiral  Dupelit- 
Tlionars  prit  possession  de  l'arcliipel  au  nom  de  la  France,  le 
pi’ mai  1(S4‘2.  La  soumission  complète  des  indigènes  ne  se  fit 
])as  sans  difticnllés,  el  la  ])rise  de  possession  exigea  l'occn- 
pation  militaire  de  cette  nouvelle  colonie,  noyau  de  possessions 
actuelles  du  Laciti(pie. 

Un  fort,  aujourd'hui  en  ruine,  fut  construit  à cet  elfe t sur 
un  mamelon  domina id  la  haie  de  Taioliae. 

L'évacuation  des  troujies  n'eut  lieu  ([iie  le  pi’  janvier  1859. 

Superficie.- — La  snj)erlicie  totale  des  ^laiaïuiscs  est  d'en- 
viron 12,500  kilomètres  carrés. 

Les  deux  iles  les  i»lns  importantes  sont  : Nuka-Hiva,  qui  a 
82  kilomètres  de  long  sur  10  de  large  et  environ  100  kilomètres 
de  circuit;  et  Hiva-Oa,  qui  mesure  80  kilomètres  de  l'Est  à 
l'Ouest  et  10  du  Nord  an  Sud  dans  sa  pins  grande  largeur. 

O ro{) r(( plàe . — Les  îles  5Iarqnises  sont  formées  de  monta- 
gnes d’origine  volcani({iie. 

Leur  aspect  général  olfre  une  grande  similitude  avec  celui 
que  ])résente  Moorea.  Un  sol  tourmenté,  de  hautes  falaises 
basaltiques,  des  crêtes  déclii({uetées,  des  haies  qirofondes  an 
littoral  (lisi)araissant  sons  une  végétation  intense,  telle  est  la 
caractéristique  de  ces  îles. 

Les  plus  liantes  cimes  atteignent:  à Nuka-Hiva  1,178  mètres. 
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à Ua-Pii  1,190  mètres,  à Hiva-Oa  1,260  mètres,  à Fatuhiva 
1,120  mètres,  et  à Talmata  1,000  mètres. 

Côtes.  — Les  îles  Marquises  ne  sont  pas,  comme  celles  de 
la  Société,  enfermées  clans  une  ceinture  de  récifs  madrépo- 
riques,  et  les  vagues  du  Pacifique  viennent  directement  se 
briser  sur  les  énormes  assises  de  basalte  qui  constituent  les 
côtes,  comme  l’Atlantique  sur  les  récifs  granitiques  de  la 
Bretagne. 

L’absence  de  récifs  protecteurs  ne  permet  pas  aux  bateaux 
de  pouvoir  accoster  ailleurs  que  dans  les  baies  propices  aux 
mouillages.  Dans  quelques-unes  de  ces  baies,  la  houle  du 
large  s’y  fait  même  tellement  sentir,  qu’elle  rend  les  accostages 
très  dangereux. 

Sources  rainérales.  — On  trouve  aux  Marcfuises  quelques 
sources  d’eau  gazeuse  à base  alcaline,  d’un  goût  très  faible  mais 
agréable. 

Il  existe  une  source  sulfureuse  à Hiva-Oa. 

Aucun  minerai  exploitable  n’a  été  découvert  dans  l’archipel. 

Climat.  — Météorologie.  — Le  climat  est  très  chaud  mais 
très  sain,  on  constate  que  le  thermomètre  ne  descend  guère 
au-dessous  de  23  degrés  et  atteint  33  degrés.  La  chaleur  est 
tempérée  par  la  brise  du  large  qui  souffle  assez  régulièrement. 
Les  nuits  sont  relativement  fraîches. 

En  raison  de  sa  proximité  de  l’équateur,  l’archiiiel  hi’a  pas 
de  saisons  bien  indiquées.  Si  on  signale  quelquefois  des  j)é- 
riodes  sèches  de  huit  à dix  mois  consécutifs,  on  reniar(|ue 
cependant  que  les  pluies  sont  plus  fréquentes  de  Juin  à se])lem- 
hre  et  que  la  saison  sèche  a lieu  principalement  de  décembre 
à mars.  Les  vents  réQTiants  sont  : d’avril  à oclol)re.  le  vent 
d’Est-Sud-Est  ; d’octobre  à avril  le  vent  d’Est-Xord-Esl.  Le 
lairomètre  se  maintient  à 0,765  en  moyenne. 

Elhnographic.  — Le  Marquisieü,  comme  le  Tahiti  en,  descend 
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selon  toute  prouabilUés,  de  la  race  malaise.  Mais  Taliili  et  les 
Marquises  paraissent  avoir  cdé  peuplées  par  des  migrations 
venues  de  direclions  très  dilïérenles.  En  etrct,  la  dissemblance 
marquée  qui  existe  chez  ces  deux  })euplades  dans  leurs 
idiomes,  mœurs  et  coidumes,  ajouiée  à la.  grande  distance 
géograpbi([ue  qui  les  sé])are,  pcrmel  d'élablir  ({ue  depuis  leur 
arrivée  dans  ces  arcbijiels,  ils  u'avaioid.  Jamais  eu  ensemble 
aucune  espèce  de  relalioiis. 

Les  armes  et  oruemeuls  guerriers  coiiuus  chez  les  Marqui- 
sieus,  leurs  coul unies  baii)ares,  leurs  tatouages,  leurs  sacri- 
üces  humains,  le  cannibalisme  ({u'ils  ])raiiquaiont  encore 
naguère  déiiolent  chez  eux  des  mœurs  très  ])elliqueiises. 

La  })ülygamie  était  également  ])rali([uée  avant  leur  conver- 
sion au  chrislianisme.  A en  juger  ])ar  les  dilierents  objets  dont 
ils  se  servaient  avant  l'arrivée  des  Euro])éens,  il  y a lieu  de 
conclure  qu'ils  avaient  sur  les  Talii liens  une  certaine  supério- 
rité au  point  de  vue  induslrieux.  Leurs  armes,  pirogues,  orne- 
ments, ustensiles,  et  jus(iu’à  leurs  letiches,  tout  indique  que 
les  besoins  de  la  guerre  et  les  expéditions  les  avaient  rendus 
plus  ingénieux  et  })lus  avancés  dans  leur  âge  de  pierre  que  ne 
Létaient  les  indigènes  de  Tahiti. 


Talo liage.  — Le  tatouage  est  toujours  en  honneur  aux 
Marquises  et  cette  ])ra tique,  commune  à la  plupart  des  peu- 
plades guerrières,  est  chez  le  naturel  de  ces  îles  une  haute 
marque  de  courage  et  de  virilité  très  appréciée  des  femmes 
indigènes.  Aussi  voit-on  presque  tous  les  liommes  tatoués  de 
la  tête  aux  pieds.  Les  femmes  ont  également  des  tatouages  sur 
la  figure,  les  mains  et  les  jambes. 

L’opération  très  douloureuse  du  tatouage  if  est  ] as  sans  dan- 
gers. Le  sujet  éprouve  pendant  plusieurs  jours  et  souvent  plu- 
sieurs semaines  une  lièvre  intense  qui  détermim  quelquefois 
la  mort.  Mais,  malgré  les  dangers  affrontés,  m les  remon- 
trances des  missionnaires,  ni  les  mesures  ])rises  par  î'adminis- 
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tration  n’avaient  pu,  jusqn’à  présent,  amener  les  ijidigènes  à 
renoncer  à cette  habitude  barbare. 

Un  récent  arrêté  a interdit  d'une  façon  forinelle,  sons  })eiiie 
de  poursuites  et  d'amendes,  l’opération  du  tatouage. 


Coüime.  — Autrefois,  les  Marquisiens  ne  portetient  guère 
en  guise  de  costumes  que  des  ornements  faits  avec  des  fibres 
d'écorces  d’arbres  (1),  des  os,  des  coquilles  et  la  chevelure  de 
leurs  ennemis  morts.  Depuis  l'arrivée  des  missionnaires,  ils 
ont  peu  à peu  adopté  fusage  du  pantalon  et  du  tricot  ou  de  la 
chemise  ; ils  sont,  en  général,  plus  décemment  vêtus  que  les 
Tahitiens.  Les  femmes  se  vêtent  comme  celles  de  Tahiti. 


Religion.  — Avant  leur  conversion  au  cbristianisiîie,  les 
Marquisiens  invoquaient  un  dieu  des  combats  qu'ils  représen- 
taient sous  les  traits  de  fétiches  grossièrement  taillés  dans  des 
blocs  de  pierre  et  en  l'honneur  duquel  ils  offraient  des  sacri- 
fices humains. 

Le  catholicisme  est  aujourd'hui  la  religion  pratiipiée  par  la 
presque  totalité  des  indigènes.  Mais  les  quelques  mission- 
naires qui  essaient  à grand'peine  de  les  diriger,  n'ont  pu  leur 
inculquer  qu'une  foi  bien  superficielle,  et  la  prédominance  de 
leurs  anciennes  mœurs  l'emporte  encore  souvent  sur  les 
austères  préceptes  du  christianisme.  La  mission  catholique 
de  l’ordre  de  Piepus  est  dirigé  par  un  évê({ue  in  parlibiis. 

On  compte  aux  Marquises  environ  oOÜ  ou  üiK)  protesta nts. 
ayant  pour  pasteurs  trois  indigènes  des  îles  Hawa'i. 

Instruction.  — Un  grand  nombre  de  Marquisiens,  surtout 
dans  la  jeune  génération,  parlent  ou  comprennent  le  l'raiiçais. 
G est  peut-être  le  résultat  le  plus  appréciable  (fu'aient  obtenu 
les  missionnaires,  aidés  des  sœurs  de  Saint-Joseph  Je  Gluiiy. 

(1)  Ils  fabriquaient  et  fabriquent  encore,  avec  l’écorce  battue  et  assouplie 
de  certains  arbres,  une  espèce  d’étoffe  peu  résistante,  appelée  tapa^  ({ui 
leur  sert  surtout  de  nattes  et  de  couvertures  pour  la  nuit. 
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Les  écoles  libres  ({ue  dirigeiil  ces  religieux  reçoivenl  une 
modique  subveutioii  de  bi  colonie. 

PojniJalion  et  (lèitopnlallon.  — La  population  des  iles  Mar- 
quises, qui  se  cliilîre  actueliemenl  par  4,800  ba])ilauls,  va  en 
décroissant  depuis  sa.  découverte. 

Les  causes  de  dépo})ulalioii  de  ces  îles  sont  les  mêmes  que 
celles  qui  ont  été  traitées  pour  Tabili  (clia]).  Lig  § population). 
Ce  dépeiqtlemeut  progressif  ju'éseulc  toutefois  un  caractère 
encore  plus  accentué  aux  Mar(]uises  (|u'à  Tabili,  et,  si  l'on  ne 
réussit  pas  à y remédier,  la  race  marquisieiine  est  appelée  à 
disparaître  avant  ])eu,  sans  même  avoir,  comme  la  race 
taliitienne,  la  ressource  de  se  fusionner  dans  rélément  blanc, 
car  il  n’y  a guère  aux  i\Iar({uises  que  120  Européens,  dont 
environ  60  Français;  et,  de  pdus,  on  constale  que  ces  cbiüTes 
sont  également  en  décroissance  par  suite  de  la  difticulté 
actuelle  de  colonisalion  dans  ces  iles  trop  peu  favorisées  au 
])oint  de  vue  des  relations  extérieures. 

Cent  res  P rincipcf  l'.x.  — La  ])rincii)ale  localité  des  Marquises 
est  Taioliae,  située  dans  bile  Nuka-Hiva,  au  fond  d’une  jolie 
baie  d’un  mouillage  sûr.  C/est  le  clief-lieii  et  le  ceidre  com- 
mercial de  rarclii})el  ; sa  ])opulalioii  est  de  80  liabitants. 

On  y remarque  la  résidence  de  radministrateuig  celle  de 
l’agent  spécial,  la  mission  catbolique,  la  maison  d'école  des 
sœurs,  la  gendarmerie  et  quelques  magasins. 

Un  dél)arcadère  facilite  l'accostage  des  em])arcations. 

Atuana,  dans  bile  Hiva-Oa,  est,  d’après  Taioliae,  la  localité 
la  plus  importante.  Par  sa  situation  juvivilégiée  sur  la  baie  des 
Traîtres,  au  centre  de  la  région  la  jilus  fertile  et  la  plus  agréable 
de  tout  l'arcbipel,  celte  localité  est  même  siqiérieure  à Taioliae 
comme  poi)ulation.  Elle  conq)te  450  liabitants  environ.  C’est 
la  résidence  de  l’évè({ue  et  le  siège  d’une  brigade  de  gendar- 
merie. 
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Admlaist ration.  — Les  Mar(|uises,  divisées  ridministrati- 
vemeiit  en  dix  dislricts,  forment  nn  étaldissement  secondaire, 
à la  tète  duquel  se  trouve  un  administrateur  relevant  du 
gouverneur  de  Tahiti.  Un  agent  spécial  y remplit  les  fonctions 
niultii)les  de  trésorier,  percepteur,  receveur  des  postes,  notaire 
et  greffier. 

Une  justice  de  paix  à compétence  étendue,  et  dont  les 


La  baie  d’Atiheu,  île  r\u]\a-Hiva  (Marquises) 


fonctions  sont  actuellement  dévolues  à radministrateur,  siège 
à Taioliac. 

Deux  brigades  de  gendarmerie  et  une  police  indigène 
assurent  Lordre  et  l'exécution  des  règlements  administratifs 
dans  l'archipeL 

Productions  du  pays.  — Les  jiroductions  du  sol  sont  les 
mêmes  qu'à  Tahiti.  Toutes  les  i)hintes  tro])icales  s'y  acadi- 
matent  et  s'y  développent  avec  nn  égal  succès. 

Dans  le  règne  animal,  on  trouve  en  quantité,  et  vivant  coin- 
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plèlenienl  àTélal  lil)re,  des  Lœufs,  des  clievaiix,  des  ânes,  des 
moutons,  des  codions.  La  volaille  y est  très  comniune.  En  fait 


de  gibier,  on  jtenl  y cliasser  le  conrlien,  la  bécassine,  la  poule 
sauvage,  le  cochon  el  la  chèvre  sauvages. 

Les  oiseaux  y sont  }dus  nombreux  ({ii'â  Tabili. 

I.es  princi])ales  cnllures  son!  (“elles  du  colon,  du  cocolier  et 
celle  du  cale  ({ui  ]»ourraii  ])rendre  beaucoiq)  (rexlension  et  de- 
venir 1res  rémnnéralrice  si  la  main-d'ouivre  y élaitiilus  facile. 

Le  tabac  et  l'indigo  i»ousseid  à l'élat  sauvage. 


Industrie.  ■ — L'iuduslrie  esl  ])eu  dévelo[)pée.  A Taiobae  et 
à Aluana,  on  conslrnil  ([iiebjues  embarcalions,  ou  des  liateaux 
d’un  très  fa  ible  lonnage.  Une  usine  à vapeur  à égrener  le  coton 
fonclionne  à Taioliae. 


Comrneive.  — Le  grand  isolemeni  des  Marquises,  situées  â 
‘doO  lieues  marines  de  Tabili,  est  la  i)rincipale  cause  qui 
s'op])ose  au  développemenl  agric(de,  industriel  et  commercial 
de  ce  ferlile  arcliiiiel. 

Lors  de  la  guerre  de  Sécession  d’Amérique,  la  culture  du 
colon  y avait  pris  un  dévelo])pement  rapide  et  était  devenue 
une  source  de  richesse  })our  les  planteurs.  Mais  cette  ère  de 
l)rospérité  n'exisle  ])lus  aujourd'hui,  et  les  plantalions  de  coton 
soid  en  gi*ande  })arlie  al)andonnées.  Le  colon,  manquant  de 
main-d'œuvre  el  de  moyens  de  communications  rapides  avec 
les  grands  cenlres  de  lilatnre,  ne  i)eul  pins  lutter  contre  la 
prodiiclion  intense  et  â bon  marché  des  grandes  plantations 
d’Amérique  et  d'Egypte. 

Les  autres  iiroductions  : coprah,  café,  animaux  vivants, 
laine  de  mouton,  accusent  un  chilfre  d’alfaires  ])eu  important. 


Avenir  des  Ma rquises.  — L’avenir  des  Mar(|uises  réside 
dans  la  mise  en  valeur  de  ses  riches  vallées.  Des  colons 
stiibles,  ex})érimenlés  et  bien  outillés,  des  communicalions 
rapides  et  fréquenles  avec  Tahiti  d’nne  pari  et  San  Erancisco 
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de  r;mtre,  des  règlements  sévères  i)Our  anniliiler  les  causes  de 
décadence  morale  et  physique  des  indigènes,  de  sages  mesures 
assurant  une  main-d'œuvre  facile,  le  i)ercement  de  ristlime  de 
Panama,  tels  sont  les  facteurs  qui  pourraient  transformer  en 
une  colonie  produclive  et  })rospère  l'archipel  acluellement  si 
délaissé  des  Marquises. 

Voies  de  coinmunicalion.  — • De  nombreuses  routes  mule- 
tières relient  les  centres  de  poi)ulation  entre  eux.  Elles  ser- 
pentent sur  le  flanc  des  montagnes  et  franchissent  les  crêtes 
qui  séparent  les  versants,  les  vallées  et  les  haies. 

Ces  voies,  en  général  bien  enlrelenues,  sont  assez  spacieuses 
et  les  chevaux  du  pays  les  gravissent  avec  une  agilité  remar- 
quable. Du  haut  des  crêtes  ou  des  cols  où  s'élèvent  ces  che- 
mins montagneux,  le  voyageur  qui  parcourt  les  Marquises 
contemple  des  vues  ])anoramiques  dont  la  beauté  sublime  pro- 
voque l’admiration.  Autour  de  lui.  c'est  l'aspect  grandiose  des 
colonnes  et  des  murailles  basaltiques  : à ses  pieds,  les  ver- 
doyantes et  profondes  vallées  ; pins  loin  le  rivage  avec  ses 
baies  aux  contours  gracieux,  ou  ses  énormes  falaises  taillées  à 
pic  et  contre  lesquelles  les  vagues  déferlent  sans  relâche  : et 
plus  loin  encore  rimmensilé,  l'Océan  se  fondant  avec  le  ciel 
éblouissant  de  lumière.  A riiorizon  une  traînée  grise  et  indé- 
cise révèle  dans  cet  admirable  lableau  la  présence  d’une  île 


voisine. 


/ 
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CHAPITRE  IV 


Ar<*lii|H‘l  Tuamotu 

Situation.  — Constitution  géolofrique.  — Forme  particulière  des  lies 
Tuamotu.  — Passes.  — Superficie. 

Peuiilement.  — Végétation.  — Nacres  perlières.  — Perles.  — Pèche 
de  la  nacre. 

Habitants.  — Religions.  — Annexion.  — Administration.  — Climat. 

salubrité,  existence  matérielle. 

Iles  principales. 

Situation.  — Constitution  géologique.  — Sur  un  es])ace  de 
250  lieues  de  long,  compris  entre  les  138®  et  15P  degrés  de 
longitude  occidentale  et  suivant  une  direction  Xord-Ouesl- 
Sud-Est.  s'étend  une  importante  chaîne  de  montagnes  sous- 
marines.  L’œuvre  remarquable  des  zoophytes  s’est  dressée  sur 
ces  hauts  plateaux  océaniens  jusqu’à  la  surface  des  eaux. 
C’est  ainsi  que  se  sont  formées,  après  de  longues  périodes  de 
siècles,  les  80  îles  désignées  sous  le  nom  d’archipel  Tuamotu 
(îles  lointaines). 

Forme  gartieugière  des  lies  Tuamotu.  — C.hacune  de  ces 
curieuses  îles  est  constituée  par  une  couronne,  ou  atoll,  de 
récifs  coralliens  affectant  le  plus  souvent  la  lorme  circulaire 
ou  ovo’ide  et  renfermant  un  lac  intérieur  api»elé  lagon . 

Cette  terre  basse,  à peine  élevée  d’un  ou  deux  mètres 
au-dessus  de  l’eau,  mesure  généralement  de  100  à 500  mètres 
de  large  et  atteint  un  développement  tel  ([ue.  dans  c(‘rtaines 
îles,  le  lagon  a jusqu’à  00  et  70  kilomètres  de  longueur. 


Les  Tuamotu,  autrefois  appelées  Pomotu  (îles  oasses  ou 
îles  soumises)  furent  désignées  par  Bougainville  sous  le  nom 

Archipel  dangereux  que  lui  donnent  encore  certains 
géographes,  en  raison  des  difticultés  de  la  navigation  au  tra- 
vers de  ces  récifs  périlleux. 

Pasees.  — Les  dépressions  de  l’atoll  sur  i)lusieurs  points  de 
son  pourtour  fout  communiquer  le  lagon  avec  la  mer  et  per- 
mettent aux  bateaux  de  ])éiiélrer  à l'inlérieiir  de  l’ile,  lorsque 
la  ])asse  est  sufllsamment  large  et  ])rofondc. 

Superficie.  — La  su[)erticie  de  rarclii[)el  est  d’environ 
80,000  hectares,  non  compris  les  lagons  qui  font  en  quelque 
sorte  ])aiiie  du  domaine  de  la  mer. 

Peupleiuent.  — 11  est  probable  que  le  peuplement  des  îles 
Tuamolu  n'a  jias  dû  }»récéder  de  beaucoup  le  passage  des  pre- 
miers navigateurs  dans  ces  parages. 

Végétation.  — Le  défant  de  végétalien  et  d'ean  douce  ren- 
dirent longtemps  ces  îles  inbabitables. 

Primitivement,  la  faible  couche  de  terre  sablonneuse,  résidu 
des  coraux  brisés  et  broyés  })ar  les  vagues,  puis  dis}>ersés  i»ar 
les  vents,  ne  produisit  que  quelques  buissons  de  mikimiki  et 
de  pandanus. 

Plus  tard,  le  cocotier  y fut  introduit  et  se  déveloi)pa  admi- 
rablement dans  ce  sol  calcaire  et  salin,  et  aujourd'liui  cet  arbre, 
non  seulement  permet  aux  indigènes  de  vivre,  mais  encore  est 
pour  l'archipel  l’objet  d'un  commerce  imi)ortant  j)ar  le  coiirab 
qu'il  ])roduit. 

Nacres  perlières.  — La  principale  source  de  revenus  des 
Tuamotu  est  la  })êcbe  de  la  nacre  perlière.  Ce  produit  de  la 
mer,  très  recherché  dans  l'industrie,  atteint  annuellemeut 
dans  l’arcbipel  un  chiffre  moyen  de  480  tonneaux,  représen- 
tant une  valeur  de  plus  de  1,000,000  francs. 
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La  nacre  des  Tuamolii  esl  1res  cotée  sur  les  marchés  euro- 
péens et  américains  pour  sa  helle  et  line  qnalilé. 

Perles.  — Les  perles,  jiroduit  très  rare  d'une  sécrélioii 
particulière  et  accidentelle  des  huîtres  nacrières,  sont  épuile- 
ment  l'objet  d'un  Iratic  important  ({u'on  estime  à plus  de 


Lne  vue  de  l’île  Tuamotu 


50,000  francs  (1)  ])ar  an.  Elles  sont  en  général  ])elit(‘s.  mais 
d’un  très  bel  orient. 

Pêche  de  la  nacre.  — L’Administration,  en  vue  d'euravt'r 

/ » 

répnisement  de  la  nacre  dans  les  lagons  producteurs,  a régl»'- 
nienté  par  divers  arrêtés  et  décrets  la  pèche  de  ce  i)roduil. 

C’est  ainsi  (]ue,  cluupie  année,  huit  ou  dix  îlesseuh'uu'iit  smil 
ouvertes  àla^y/on//6’  et  que  chaque  île  reste  fernuh'  pendant  au 


(1)  Ce  chiffre  doit  même  surpasser  100,000  francs  quand  le  lapron  de  Kau 
knra.  le  plus  riche  en  perles,  est  ouvert  ;i  la  pèche. 
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moins  trois  années  pour  permettre  aux  jeune  liuUres  de  se 
développer  et  de  grossir. 

Cette  sage  mesure,  eu  empêchant  la  deslrucliou  des  petites 
nacres  inutilisables,  est  également  à l’avantage  des  plongeurs 
qui  sont  assurés  de  ne  pêcher  que  des  coquilles  de  dimensions 
commerciales. 

L’usage  du  scaphandre,  adopté  momentanément,  a été  inter- 
dit comme  appauvrissant  trop  les  lagons  nacriers.  Mais  cette 
dernière  mesure  a soulevé  bien  des  critiipies  de  la  part  des 
intéressés;  on  a prétendu  que  le  scaphandrier,  pas  plus  que  le 
plongeur  à nu,  ne  pouvait  épuiser  les  lagons,  et  que  la  nacre  se 
trouvant  à diverses  profondeurs,  celle  située  à])liis  de  30  mètres 
était,  par  l’interdiction  du  scaphandre,  inévita])lement  jierdue 
sans  prolit  pour  i)ersonne. 

Jusqu’à  i)résent,  les  griefs  reprochés  à l'usage  de  cet  engin 
ont  prévalu  sur  les  avantages  énumérés  par  ses  })artisa.ns. 

Le  procédé  primitif  de  la  plonge  à nu  n'est  pas  sans  dangers 
pour  les  plongeurs  qui  ont  à affronter  la  ])résence  des  requins 

et  qui  remontent  quelquefois  alfreusement  mutilés,  quand  ils 
ne  sont  pas  dévorés.  Quoique  assez  rares,  les  accidents  de  ce 
genre  n’en  refroidissent  pas  moins  le  zèle  des  indigènes,  dans 
les  lagons  à larges  passes  où  les  requins  sont  i»lus  fréquents. 

Habitants.  — La  population  des  Tuamotu,  (|ui  compte 
4,000  habitants,  est  en  général  plus  laborieuse  que  celle  de 
Tahiti  et  des  Marquises.  Le  sol  aride  de  cet  archipel  et  l'exploi- 
tation lucrative  des  bancs  nacriers  ont  de  bonne  heure  inculqué 
aux  indigènes  l’habitude  du  travail. 

Malheureusement,  la  grande  difliculté  de  j>ropager  l’instruc- 
tion dans  ces  îles  éparses  et  peu  peuplées  a été  et  sera  long- 
temps un  obstacle  au  développement  social  et  au  progrès 
matériel  des  robustes  indigènes  Tuamotu. 

Religion.  — Le  catholicisme  est  la  religion  dominante.  Le 


protestantisme  y est  peu  répandu,  mais  le  mormonisme  y a 
fait,  depuis  plusieurs  années,  de  nombreux  prosélytes. 

Annexion.  — Dépendant  de  la  souveraineté  des  Pômare, 
ces  îles  ont  conséquemment  été  comprises  dans  les  actes  de 
protectorat  et  d'annexion  de  Tahiti  et  Moorea. 

Administration.  — Au  point  de  vue  administratif,  les 
Tuamotu  sont  divisées  en  31  districts  comprenant  56  îles. 
Les  24  îles  qui  complètent  Tarcliipel,  en  raison  de  leur  situa- 
tion orientale,  ont  été  classées  dans  l'Etablissement  secon- 
daire des  Gambier. 


Climats  salubrité^  existence  matérielle . — Le  climat  des 
Tuamotu  est  d'une  salubrité  remarquable.  D'une  part,  l'air 
très  pur  et  très  vif  de  la  mer  et  les  faibles  variations  de  tem- 
pérature, d'autre  part  rabsence  de  marais,  d'humus,  d'atmos- 
phère viciée,  font  de  ces  récifs  arides  de  véritables  sanatoria 
où  les  maladies  fiévreuses  et  autres  affections  endémiques  sont 
inconnues. 

Mais  les  difficultés  de  l'existence  matérielle,  l'absence  de 
bien-être  et  de  confortable  seront  toujours  défavorables  à 
battrait  du  séjour  aux  Tuamotu. 

La  principale  privation  des  habitants  de  ces  îles  est  l'absence 
de  sources  d'eau  douce.  Les  Européens  recueillent  l'eau  de 
pluie  dans  des  citernes;  quant  aux  indigènes,  ils  se  contentent 
souvent,  pour  toute  boisson,  de  lait  de  coco,  et  pour  nourri- 
ture, de  poissons. 

De  nombreuses  goëleltes  venant  de  Papeete  api)rovision- 

nent  les  Tuamotu  des  matières  alimentaires  de  toutes  sortes 
et  reviennent  chargées  de  nacres  et  de  coprah. 


Iles  principales.  — Parmi  les  îles  les  plus  im})ortaiiles,  il  y 
a lieu  de  signaler  : 

Eakauxva  (200  habitants) dont  la  principale  localité,  Ttotoava, 


€st  le  centre  administratif  de  rarcliipel.  Le  lagon  a une  étendue 
de  60  kilomètres  dans  son  plus  grand  diamètre.  Une  large  passe 
permet  aux  plus  grands  navires  de  pénétrer  à l'intérieur; 

Axaa,  la  plus  })opuleuse  des  Tuamotu  compte  480  habitants. 
L'île  étant  peu  i>rodiictive  en  nacres,  la  population  se  livre  à 
la  culture  du  cocotier; 


PiAinoRA  ou  Fiaxgiroa,  qui  mesure  plus  de  75  kilomètres  de 
longueur.  Le  lagon  est  très  riche  en  nacres,  mais  la  passe  très 
large  donne  libre  accès  à de  nombreux  requins,  de  sorte  que 
les  habitants  abandonnent  la  [)ôcbe  nacrière  pour  se  livrer  à la 
récolte  du  coprah; 

Kauküra,  Hikueru,  Makeuo,  Hao,  1)Aroia,  Mnrokau. 
Takume,  Marutea  nord,  moins  étendus,  mais  dont  les  lagons 
exploités  sont  riches  en  nacres; 

Makatea.  — De  toutes  les  îles  Tuamotu,  Makatea  est  la  seule 


qui  soit  relativement  élevée.  Bien  que  de  constitution  madré- 
j)ori(pie,  elle  n’a  pas  de  lagon  et  son  centre  forme  un  plateau 
de  50  mètres  d'altitude.  Elle  mesure  0 kilomètres  de  long  sur 


7 de  large.  Sa  formation  géologique  a dû  être  antérieure  à celle 
des  autres  îles  de  Tarebipel  et  son  élévation  semble  être  le 
résultat  d’un  léger  soulèvement  volcanique  (jui  s’est  produit 
après  le  travail  des  polypes. 


CHAP1THI-:  Y 


Arellipeî  Cirambier 

Description  géograpliiqus.  — Découverte.  — Œuvre  des  Mission' 
uaires.  — Annexion.  — Administration.  — Population.  — Princr- 
pale  localité.  — Productions. 


Description  géograpjhique.  — ■ Au  point  de  vue  géographique 
cet  archipel  ne  comprend  que  10  îlots  volcaniques  et  très  rap- 
prochés. Les  quatre  principaux  sont  Mangareva,  Taravai. 
Akainaru  et  Aukena.  Les  six  autres  ne  sont  pas  habités.  Situé 
par  137°  20  do  longitude  Ouest  et  23°  08  de  latitude  Sud,  ce 
groupe  a une  superficie  de  3,000  hectares  environ. 

Sa  distance  de  Tahiti  est  de  900  milles. 

Les  pics  les  plus  élevés  se  trouvent  à Mangareva;  ce  sont  le 
Mokoto  et  le  Mont  Duff  qui  atteignent  400  mètres. 

Découverte.  — Les  îles  Gamhier,  ainsi  appelées  en  l'honneur 
de  l'amiral  anglais  du  même  nom,  furent  découvertes  par  le 
navigateur  Wilson  en  1797.  ’ 


Œuvre  des  Missionnaires.  — Dès  1834  quelques  mission- 
naires catholiques  français  s'y  établirent,  convertirent  les 
habitants  au  catholicisme  et,  en  1844,  décidèrent  les  chefs  indi- 
gènes à placer  leur  pays  sous  la  protection  de  la  France. 

La  demande  fut  acceptée  parle  Gouvernement  français  et 
le  Protectorat  établi  par  arrêté  du  12  décembre  1844. 


Annexion. 


En  1881,  les  Mangaré viens,  voulant  suivre 


l’exemple  de  Pômare,  se  réunirent  en  assemblée  et  décidèrent 
de  demander  à la  France  rannexion  de  leur  archipel.  Le 
Gouvernement  accéda  au  vœu  des  habitants  des  Gamhier  et 
l’annexion  fut  prononcée  le  23  février  1881. 

Administration.  — Six  ans  ]dus  tard,  les  anciennes  lois 
mangaréviennes,  codiliées  par  les  premiers  missionnaires  et 
toujours  en  vigueur,  malgré  l’annexion,  furent  revisées  et 
ramenées  au  système  de  la  législation  française.  Cet  acte  fut 
promulgué  dans  la  colonie  le  28  juin  1887. 

Actuellement  rétahlissenient  secondaire  des  Gamhier  est 
div  isé  en  4 districts.  11  comi)rcnd  administrativement  les  îles 
Gamhier  j)roi)rement  dites  et  21  îles  parmi  les  jilus  orientales 
de  l'archipel  des  Tuamotu. 

11  est  dirigé  par  un  agent  spécial  faisant  à la  fois  fonctions 
d’ Administrateur  et  de  Juge  de  paix. 

Pojmtation.,  — La  })opuhition  est  d'environ  1,400  habitants 
dont  580  ])Our  rarchi|)el  Gamhier  proprement  dit.  Dans  ces 
chiffres  on  ne  compte  que  quelques  Européens. 


Pjôncipale  localité.  — Uikitea  dans  File  Mangareva,  centre 
delà  population  et  du  C()mmerce,  jiossède  une  rade  protégée 
par  des  récifs  madrépori({iies  et  offrant  un  bon  monillage  aux 
navires. 


Productions.  — Le  i>rincij.)al  commerce  des  Gamhier  pro- 
vient de  la,  pèche  des  nacres  et  des  ]>erles. 

On  estime  à 130  tonnes,  représentant  une  valeur  de 
200,000  francs,  la,  quantité  annuelle  de  nacres  exportées  des 
Gamhier,  et  à ])lus  de  50,000  fraaics  la  valeur  des  perles  pêchées 


dans  les  mêmes  îles. 

Mangareva  produit  égalcrnenl  du  café  d’excellente  qualité, 
Dans  les  montagnes,  en  général  peu  boisées,  on  rencontre 
un  assez  grand  nombre  de  chèvres  el  moulons  sauvages. 


CHAPITr.E  VI 


.Vi*c*hipel  Tiîbiiai  Ilaj>a 

Archipel  Tubuai.  — Annexion.  — Ile  Tiibiiai.  — Raivavae.  — Pro- 
tectorat de  Pturutu  et  Pdmatara.  — Piapa. 

Archipel  Tuljuai.  — L'archipel  Tubuai  se  compose  de  quatre 
iles  : Tubuai.  Raivavae.  Rurutu  et  Rimatara. 

Annexion.  — Les  deux  premières  de  ces  iles  dépendaient 
autrefois  de  la  souverainoté  des  Pômare.  Elles  furent  en 
conséquence  annexées  en  même  temps  que  Tahiti. 

Quant  à Rurutu  et  Rimatara  ce  n'est  qu'en  18S9  que  le 
Protectorat  v fut  établi. 

Ile  Tubuai.  — Située  par  '23"  19'  Sud  et  152"  Ouest,  cette  ile 
montagneuse  jouit  d'un  climat  très  sain  et  d'une  temt)érature 
agréable.  Son  point  culminant  atteint  310  mètres.  Un  récif  de 
corail  entoure  la  cote. 

La  situation  de  Pile,  à une  t:ès  faible  distance  de  la  ligne  du 
Tropique,  produit  dans  les  saisons  une  dilïérence  de  tempé- 
rature assez  accentuée;  s'il  y fait  chaud  en  décembre,  par 
contre,  le  mois  de  juin  y est  très  tempéré. 

Certaines  essences  d'arbres  tropicaux  tels  que  le  cocotier,  le 
fe'i,  Parbre  à pain  subissent  Pinlluence  de  cet  état  climaté- 
rique et  ne  s'y  développent  que  difficilement. 

Les  principales  productions  de  Tubuai  sont  le  café,  les 
oranges,  les  bananes,  le  pia,  le  manioc,  les  patates  douces,  le 
tabac. 

û 


I^c  sol  se  prête  surtout  adiiiirablemeiit  à la  culture  du  café  ; 
de  nombreuses  })lantalions  y ont  été  créées  récemment  et  vont 
être,  d'ici  peu,  en  i)lein  ra})porl. 

Le  pays  est  ricbe  en  volailles,  ])orcs  et  clièvres  ; les  chevaux 
y sont  également  nombreux  et  de  bonne  qualité.  On  en  exporte 
fré(jueniment  à Tahiti  à un  [)rix  excessif  de  hon  marché  : 
100  à 150  francs. 

La.  population  de  bile  Tubuai  est  de  372  halhtants, 

L'île  forme  un  sent  district;  un  gendarme  y remptit,  à titre 
d’agent  sjiécial,  les  fonctions  administratives. 

lUiVxVVAE,  par  23"  49'  Sud  et  150"  Ouest. 

Comme  Tubuai,  cette  ile  est  moid.agneuse  et  entourée  de 
récifs.  Le  mont  Ruatara  (pii  mesure  330  mètres  est  le  sommet 
le  jdiis  élevé. 

11  existe  un  bon  mouillage  en  face  du  village  de  Rairua,. 

Ifile  est  divisée  en  deux  districts.  Les  fonctions  administra- 
tives sont  confiés  à un  gendarme. 

La  iiopulation  est  de  291  haliilanls. 

Raiva.vae  est  caractérisée  ]»ar  le  même  climat  et  les  mêmes 
productions  ([ue  Tubuai,  avec  le  café  comme  principal  produit. 
Les  plantations,  presque  tonies  de  création  très  récente,  ont 
d(\jà  fourni  plus  de  10  tonnes  en  189<S,  et  on  compte  cur20tonnes 
])onrla  récolte  de  1899. 

IhiOTEGTORAT  DE  RunETU  ET  Reviataua. — RuiTitu  située  par 
22"  27’  de  latitude  australe  et  153"  47’  de  longitude  occidentale 
a,  des  sommets  qui  atteignent  400  mètres  de  hanteur,  elle  est 
enserrée  dans  un  récif  de  corail  très  rapi)roché  de  la  cote, 

Sa  pooulation  atteint  à peine  400  halutants, 

Rimataua,  22"  30'  Sud  et  155"  10'  Ouest. 

Cette  île  est  peu  élevée  et  entourée  d'un  récit  formant  un 
cercle  d’environ  3 milles  de  rayon.  Elle  çonqirend  trois  petits 
villages  ayant  ensemble  une  jHqiulation  de  550  habitadts. 


Les  ressources  de  ces  deux  des  sont  les  mêmes  que  c(dle> 
Tubiiai  et  Piaivavne. 


Rapa.  Aux  contins  de  nos  possessions  polynésiennes 
dans  la  direction  australe.  i)ar  Sr  Sud  et  14G’  38'  Ouest,  se 
trouve  l'ile  volcanique  de  Pia])a  qui  mesure  environSOà  40  kilo- 
mètres de  circuit. 

Ses  crêtes  escarpées  aux  découpures  fantastiques  attei- 
gnent jusqu'à  60)  et  PJj  m-tres  de  hauteur.  Les  cotes  forment 
de  nombreuses  baies,  dont  la  principale  est,  au  Xord-Est 
celle  de  Ahurei.  qui  offre  aux  bateaux  un  excellent  mouillao-p- 
et  un  abri  sur  ; mais  les  récifs  de  corail  en  rendent  l'entrée 
difficile. 


Un  climat  presque  tenii)éré  règne  dans  cette  région  du  Paci- 
fique austral.  Les  moyennes  de  température  sont  de  en  été- 
et  en  hiver. 

Les  plus  fortes  chaleurs  ne  dépassent  guère  25  degrés  et.  en 
juillet,  le  thermomètre  descend  à 14  degrés. 

La  végétation  est  assez  pauvre.  Néanmoins  la  plupart  des- 
végétaux d'Europe  pourraient  y être  cultivés.  Les  léc^umes  v 
viennent  très  bien  ainsi  que  le  café. 

Dans  le  règne  minéral  on  a découvert  des  gisements  de- 
houille,  d'assez  mauvaise  qualité  d'ailleurs,  et  du  minerai  de 
fer  chromé  ; mais  jusqu'à  présenl  ces  deux  produits  sont  res- 
tés inexploités. 

Etant  sur  la  ligne  directe  de  Panama  à Sydney.  Rapa  pour- 
rait devenir  pour  la  Erance  une  ])osilion  stratégique  précieuse 
en  même  temps  qu'un  imiiorlant  dépôt  de  charbon  pour  le^ 
navires  qui  traverseraient  le  Pacifique  si  risthme  de  Panama 
était  percé. 

On  ne  compte  actuellement  que  170  habitants  dans  celte 
île  isolée.  Au  point  de  vue  judiciaire  elle  est  rattachée  à 
laichipel  Tubuai.  1 n gendarme  faisant  fonctions  d'astent 
spécial  y représente  l'autorité'. 


CHAPITjiE  VII 


Xotiees  industrielles  et  eommereiales  (i) 


Importations.  — Articles  anglais.  — Articles  allemands.  — Articles 
américains. 

Exportations.  — Nacre.  — Qualité  de  la  nacre.  — Perles.  — Coprah. 

— Vanille.  — Coton.  — Cocos.  — Oranges.  — Ananas.  — Farine 
de  coco.  — Confitures  et  gelées  de  fruits.  — Ecailles  de  tortue.  — 
Biche  de  mer  ou  tripang . — Fungus.  — Bananes  sèches.  — Tresses 
de  paille.  — Chapeaux  et  objets  en  paille.  — Bois  d'ébénisterie.  — 
Bois  de  construction. 

Articles  de  production  locale  consommes  sur  place  ou  dans  les 
archipels.  — Sucre.  — Rhum.  — Café.  — Tabac.  — Arowroot  et 
manioc.  — Huile  parfumée  ou  monoï.  — Miel.  — Cire  d’abeilles 

— Mélasses.  — Fruits  et  graines. 

IMPORTATIONS 

Par  sa  position  géographique  au  milieu  de  l'Océan  Paci- 
fique austral,  à peu  près  à mi-chemin  entre  le  continent 
américain,  l’Australie  et  la  Nouvelle-Zélande,  parles  com- 
munications sinon  rapides,  du  moins  relativement  régulières 
qu’il  a,  d’un  côté,  avec  San  Francisco,  et  de  l’autre,  avec 
Auckland,  Tahiti  se  trouve,  au  point  de  vue  commercial,  pour 
la  plus  grande  partie  de  ses  articles  de  consommation,  obli- 
gatoirement tributaire  de  ces  deux  marchés. 


(1)  La  plupart  des  renseiguemeuts  coacernant  ce  chapitre  ont  étî 
fournis  par  M.  Piaoulx,  président  de  la  Cliainbre  de  coiumefce  dj 
Tahiti. 


— 80  — 


Le  premier  est  iiicoiitestaJjlemeiil  le  plus  imporlani  et  oilre 
sur  le  second,  en  ce  qui  coii(*eriic  les  ap])roYisioniiemeuts, 
•des  avantages  apprécialdes. 

L’abondance  des  ]>roduils  à îSa  ii  Francisco  et  leur  prix  rela- 
vement bas,  les  besoins  de  bi  colonie  et  les  habitudes  con- 
tractées dans  le  choix  de  cerfains  arlicles  de  consommation 
•courante,  font  qu’il  serait  ])a,rticulièrenient  moins  facile  d’al- 
francliir  Tahiti  de  ce  marché,  ta  ni  que  les  communications 
■'vec  la  Métropole  demeureroiil  aussi  difliciles  et  aussi  rares 


^ ..’elles  le  sont. 

Même  avec  un  service  de  baleaux  à ^'a,peur  direct  et  rapide, 
ratlacbant  mensuellement  Pa]»eele  à un  port  de  France,  la 
volonie  ne  i)Ourrait  guère  s’y  approvisionner  de  denrées  de 
première  nécessité  ; leur  nature  et  réloignenient  de  nos  lata- 
Idissements  océaniens  en  rendent  Timportation  d’Europe 
impossible. 

11  y a vingt-cinq  ans  environ  nue  grande  partie  du  com- 
merce de  la  colonie  se  trouvail  entre  les  mains  des  étrangers, 
•et  à part  les  denrées  (pie  Tahiti  était  strictement  obligée  d’im- 
})orter  des  Fhats-Unis,  on  ne  voyait  guère,  dans  les  magasins 
de  Papeete,  que  des  articles  venant  d’Angleterre  et  d’Alle- 


magne. 

Les  produits  manufacturés  francaiis  étaient  relativement 
l»lus  rares  que  mainlenant  et  si  de[)uis,  Timportation  en  a 
quelque  lieu  augmenté,  elle  n'a,  pas  été  loulefois  aussi  com- 
plète quelle  aurait  pu  Tètre.  Cela  lieid  à diverses  causes  dont 
les  principales  sont  les  suivantes  : 

Le  marché  fra lirais,  en  ce  (|ui  roucerne  les  approvisionne- 
ments de  la  colonie,  ne  se  ju’ète  pas  toujours  très  facilement 
aux  desiderata  et  aux  habitmh'S  de  la  ])Opulation.  A quelques 
exceptions  près,  c’est  aussi  le  plus  cher.  Au  contraire  et  mal- 
gré un  droit  de  douane  d’au  moins  18  0/0  sur  le  prix  de  fac- 
ture majoré  de  25  0/0,  soit  10  1/iO/Oau  total  de  droits  pro- 


tecteurs  que  ne  supportent  ims  les  produits  nationaux.  les 
rnarcliés  étrangers  parviennent  à fournir  le  commerce  local  à 


des  conditions  plus  avantageuses  que  ne  le  ferait  le  mardlié 
français. 


L'Angleterre  et  rAllemagne  ont  réussi  à monoiujliser  la 
fabrication  de  certaines  spécialités  de  marchandises  contre 
lesquelles  notre  industrie  n'esl  pas  présentemeut  en  mesure 
de  lutter  ; mais  il  n'y  aussi  des  articles  tels  que  : la  tôle  gal- 
vanisée. la  quincaillerie,  la  peinture  à l'huile,  le  calicot,  le 
coutil,  les  toiles,  les  mousselines,  les  couvertures  de  coton, 
dont  l'importation  se  fait  sur  une  grande  échelle,  et  qui  pro- 
viennent de  l'étranger,  lorsque  les  mêmes  sont  fabriqués  en 
France.  Tous  articles  qui.  malgré  le  droit  de  douane  de  16  à 
20  0/Û  dont  ils  sont  grevés  à leur  entrée, peuvent  encore  s'obte- 
nir sur  les  marchés  allemands,  américains  et  anglais  avec  des 
écarts  de  prix  très  avantageux  sur  ceux  de  notre  industrie. 

Si  la  France  ne  livre  pas  à sa  colonie,  pour  la  raison  sus- 
mentionnée, le  contingent  des  approvisionnements  qu'elle 
devrait  lui  fournir, il  faut  aussi  en  attribuer  la  cause  au  défaut 
de  communications  directes  et  rapides  avec  Tahiti. 

L’Angleterre  exporte  par  ses  vapeurs  de  Londres  à Aubk- 
land,  et  de  ce  port  à Tahiti,  de  fortes  quantités  de  marcha n 
dises  à raison  de  90  francs  la  tonne  de  1 mètre  cube  440,  ren- 
dues à Tahiti.  Parles  Messageries  maritimes,  le  fret  de  Mar- 
seille à Tahiti,  avec  transit  à Svdnev.  revient  à 120  francs  la 
tonne  d'un  mètre  cube,  ou  environ  173  francs  la  tonne  com- 
merciale de  1 mètre  cube  440,  soit  une  dilférence  en  plus  de 
83  francs  sur  le  tarif  anglais. 

Les  marchandises  dont  la  France  a le  monopole,  poul- 
ies importations  dans  la  colonie,  se  résument  aux  articles 
suivants  : vins  fins,  vins  de  Champagne,  liqueurs,  con- 
serves alimentaires  fines,  huile  d'olives,  vinaigre  de  viii, 
sucre  blanc,  chocolat,  porcelaine,  fa'iences,  verrerie,  par- 


iLimerie,  orfèvrerie,  rubans,  dentelles,  broderies,  ganterie, 
chaussures,  armes  de  chasse,  fournitures  de  bureau,  ciment, 


fer,  briques,  i)oinles,  etc. 

Les  im|)orlalions  de  France,  de  même  que  les  exporta- 
lions  de  la  colonie  sur  les  marchés  français',  augmente- 
raient considérablement  s'il  existait  un  service  de  bateaux 
à vapeur  reliant  directemeid  Papeete  à Marseille,  pourvu 
que  le  taux  du  fret  ne  fût  point  supérieur  à celui  que  Ton 


paie  aux  steamers  anglais. 

Il  est  importé  de  San  Francisco  des  vins  rouges  et 
blancs  de  laide  (jui,  par  leur  bas  i)rix  et  la  facilité  de 
transport,  font  aux  vins  français  similaires  une  très  forte 


concurrence.  Plus  de  la  moitié  de  la  consommation  locale 
est  alimentée  par  ces  vins. 

Quant  aux  autres  boissons,  à peu  près  toutes  de  pro- 
duction nationale,  dont  rintroduction  à Tahiti  serait  suscep- 
tible de  prendre  un  certain  dévelo])pement,  la  consomma 
lion  en  est  très  limitée  parce  que  les  droits  â l'entrée  en 


sont  très  élevés. 

En  résumé,  si  la  ]\Iétro})olc  veut,  plus  et  mieux  qu’elle 
ne  le  fait,  tirer  lU'olit  du  mouvement  commercial  de  ses 


possessions  océaniennes,  il  est  nécessaire  qu'elle  les  relie 
à Tun  de  ses  ])orts  au  moyen  de  commimications  régu- 
lières, ra[)ides  et  directes  ; il  est  indispensable  aussi  que 


l'industrie  française  s'ingénie  à confeclionner  les  articles 
coloniaux  à des  ])i*ix  susceplibles  de  soutenir  la  concur- 
rence étrangère. 


La  ])opulation  indigène  a élé,  dès  le  principe  de  notre 
occupatio]!  à Taliili,  habiluée  aux  articles  étrangers,  seuls 
importés  alors;  mais  ces  habitudes  disparaîtraient  si,  grâce 
aux  moyens  qui  viennent  d’être  préconisés,  on  favorisait 
rimportalion  des  articles  similaires  français. 

Dans  un  autre  ordre  d'idée,  il  v a lieu  également  de 
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signaler  un  élément  absolument  nuisible  aux  intérêts  com- 
merciaux de  notre  colonie.  11  s'agit  du  commerçant  chinois 
qui,  dans  l’espace  de  vingt  années,  a absorbé  d’abord  tout 
le  petit  commerce,  et  maintenant  s'attaque  avec  succès  au 
commerce  en  gros  qu'il  menace  d'accaparer  si  l'on  n’y  met 
obstacle.  En  attendant,  il  paralyse  les  entreprises  impor- 
tantes. et  annihile  la  confiance  qu'il  faut  dans  l'avenir 
pour  les  entreprises  sérieuses. 

Il  y a 75  chinois  commerçants  ou  industriels  dans  nos 
Etablissements  de  l'Océanie;  Papeete,  à lui  seul. en  compte64. 
La  lutte  contre  le  Eils  du  ciel  n'est  pas  possible  : l'Européen 
dépense  pour  vivre  le  plus  clair  de  ses  profits,  l'Asiatique 
ne  dépense  presque  rien  ; il  accumule  sans  cesse,  et  quand 
il  a réalisé  une  petite  fortune,  il  retourne  en  Cdiine  vivre 
de  ses  rentes.  Rien  ne  subsiste  de  son  gain  dans  le  pays 
qu'il  a exploité  ; mais,  par  contre,  il  y laisse  la  trace  de 
ses  vices  et  le  germe  de  ses  maladies  que  viennent,  après 
lui,  entretenir  et  étendre  à sa  place  d'autres  Cdiinois,  ses 
successeurs. 

c.  L’Administration  locale  s'est  émue  de  ce  danger  et  cherche , 
par  des  mesures  de  protection,  à endiguer  le  flot  débordant 
de  Chinois  qui  menace  Tahiti.  Tout  récemment,  elle  a,  à 
cet  effet,  établi  sur  les  commerçants  asiatiques  de  la  colonie 
une  taxe,  dite  d'immatriculation,  dont  l'application  atteindra, 
on  l’espère,  le  but  visé. 

Articles  anglais.  — A la  faveur  de  l'immense  développe- 
ment de  ses  lignes  de  navigations  et  de  la  proximité  de  ses 
importantes  colonies  d'Australasie,  l'Angleterre  occupe  une 
large  place  pour  l'importation  à Tahiti  des  objets  manufac- 
turés. Elle  y a,  pour  ainsi  dire,  le  monopole  des  imporlalions 
de  cotonnades  : indiennes,  mousselines,  tulles,  tous  articles 
dmn  très  grand  usage  aux  colonies.  L'indispensable  parcn. 


ii  a,  éic  parlé  au  diai)Ure  ]»remier  vient  presque  exclusi- 
vemeut-  des  lilatures  de  i\rauchester,  ainsi  d'ailleurs  que  la 
plupart  des  autres  cotonnades. 

D’Angleterre  viennent  également  «pianlité  d’articles  de 
quincaillerie. 

La  Nouvelle-Zélande  fait  à rAmériqne  une  concuiTence 
active  dans  ra})provisionnement  de  la  colonie  en  produits 
alimentaires. 

Ces  produits  sont  en  général  ]»lus  chers  ({ue  ceux  d’Amé- 
ricpie.  mais  la  ra])idité  des  coinmuii  ica  lions  avec  Auckland 
compense  en  partie  ce  désavantage. 

Ariicles  aUc nucmls.  — Il  est  inijiorté  à d’aliiti  des  articles 
allemands  concurremment  avec  les  mêmes  articles  venant 
de  France.  Ce  sont  entre  ardres  : des  dames-jeannes  de 
18  litres,  des  verres  à hoire,  des  faïences,  des  verres  à 
vitres,  du  ciment  dit  « Portland  »,  de  l'article  de  Paris, 
des  rnbans  et  velours,  des  soieries,  des  déni  elles,  des  articles 
de  fantaisie,  des  fournitures  de  bureau,  du  papier  peint, 
de  la  coutellerie,  de  la  })arfumerie  et  savonnerie,  etc. 

La  plu])art  de  ces  articles  portent  des  noms  français  ou 
anglais. 

ArilcJe^  américains.  — Ainsi  ([u’il  a été  dit  au  com- 
mencement de  ce  cbapitre,  la  colonie  est  tributaire  du 
marché  de  San  Francisco  pour  la  [)lus  grande  partie  de  ses 
denrées  de  consommation.  Il  en  est  de  même  pour  la 
plupart  des  articles  de  quincaillerie,  menuiserie,  charron- 
nage, carrosserie  et  antres.  Les  Jvtats-ünis  ont,  dans  ce 
genre  d’articles,  des  spécialités  ([ni  ont  nn  cachet  parti- 
culier et  ne  sont  ])as  précisément  les  mêmes  articles  que 
ceux  fabriqués  en  Europe.  Il  est  également  importé  d’Amé- 
rique une  assez  grande  quaulité  d'indiennes,  percales  et 
cotoimades  diverses. 


— 91 


EXPOFiTATIOXS 

Sous  ce  titre  sont  compris  d'abord  les  produits  d’exporta- 
tion pro]. renient  dits,  expédiés  hors  de  la  colonie,  et  ensuite 
les  denrées  de  production  locale  consommées  dans  la  colonie 
et  échangées  d'un  archipel  àl’aulre. 

Xacre.  — La  i)roduction  annuelle  de  la  nacre,  établie 
d'après  la  moyenne  des  huit  dernières  années,  est  de 
560  tonnes,  représentant  une  valeur  ai)proximative  de 
1. '200. 000  Ira  lies. 

Mais  on  constate  que  l'exportation  de  ce  produit  est  presque 
tout  entière  en  faveur  du  commerce  étrano-er.  Sur  ces 

CP 

560  tonnes,  il  n'v  en  a mière  que  25  qui  soient  dirigées  sur 
France.  Le  reste  de  la  production  est  exporté  par  des  maisons 
étrangères,  en  majeure  partie  sur  l'important  marché  de 
Londres,  où  il  s'ajoute  aux  stocks  de  provenances  diverses 
(Etats-Unis,  Ceylan,  détroit  de  Torrès). 

Dhin  autre  côté,  l'industrie  française  s'adresse  couramment, 
pour  son  approvisionnement  en  nacres  brutes,  à ces  mêmes 
maisons  de  Londres,  qui  touchent  de  ce  fait  le  plus  clair  des 
bénéfices  d'un  commerce  qui  pourrait  être  drainé  exclusive- 
ment et  directement  sur  la  France. 

Toutefois,  cette  concentration  de  la  nacre  du  monde  entier 
sur  un  seul  marché  ])araît  favorable  à l' écoulement  judicieux 
de  cette  marchandise  ; il  serait  donc  à souhaiter  que  l'industrie 
et  le  commerce  français  fissent  des  elYorts  pour  que  cet  écou- 
lement prit  se  produire  en  faveur  de  Paris  ou  de  Marseille. 

Une  autre  cause  de  l’accaparement  de  nos  nacres  par  le 
commerce  étranger  est  due  à ce  fait  que  les  capitaux  étrangers 
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sont  plus  abondants  sur  les  lieux  de  production  de  la  nacre 
que  les  capitaux  français,  ce  qui  donne  aux  coniinerçants 
étrangers  de  sérieux  avantages  sur  les  nôtres.  Grâce  à ces 
capitaux  ils  i)euvent,  en  effet,  avoir  sur  les  lieux  de  pêche,  de 
nombreux  agents  qui,  avant  et  pendant  la  plonge,  font  de 
fortes  avances  aux  plongeurs,  ce  qui  leur  permet  d’accaparer 
les  produits  et  de  les  expédier  ensuite,  de  préférence  sur  leurs 


Pour  obvier  à ce  système  qui  s’étend  non  seulement  à la 
nacre,  mais  aux  divers  autres  produits  et  qui  fait  que  notre 
colonie  est  surtout  exploitée  au  bénélice  de  l'étranger,  au  lieu 
de  l’être  au  profit  de  notre  commerce  national,  il  faudrait 
avoir  à Tahiti  des  capitaux  français  suffisants  pour  concur- 
rencer le  commerce  étranger,  résultat  que  l’on  pourrait 
atteindre  par  la  formation  d’une  société  d’actionnaires  dont  le 
capital  serait  de  2,00D,0U0  francs  environ. 

Qualllés  de  la  nacre. — La  nacre  des  lagons  Nord  et  Est 
des  îles  Tuamotu  est  à bordure  noire,  et  la  qualité  en  est  très 
appréciée  et  recherchée  sur  les  marchés  d’Europe  et  de  San 
Francisco.  La  production  moyenne  par  an  est  d’environ 
430,000  kilos  et  le  prix  actuel  de  3,000  Iraiics,  les  1,000  kilos. 

La  nacre  des  lagons  Sud,  de  même  que  celle  des  Gambier 
dite  Talm^  a la  bordure  moins  nuancée  que  la  précédente.  La 
production  annuelle  est  d’environ  60,000  kilos  et  le  prix  actuel 
1,750  francs  à 2,000  francs  la  tonne. 

Il  existe  une  autre  qualité  de  nacre  Gambier,  dite  Tearia, 
dont  la  qualité  est  inférieure  et  ])eu  recherchée.  La  production 
moyenne  par  année  est  d’environ  40,000  kilos,  et  le  prix  actuel 
de  1,000  à 1,250  francs  la  tonne. 

On  trouve  quelques  huîtres  à nacre  sur  les  bas-fonds  formés 
parles  récifs  de  Tahiti,  Moorea,  Huahine,  Raiatea,  Tahaa  et 
Boral)ora  ; mais  la  quantité  en  est  tout  à fait  négligeable.  11  est 
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possible,  toutefois,  qu’il  se  trouve  dans  ces  récifs  des  élénieiits 
sérieux  de  reproduction.  La  qualité  de  cette  nacre,  ({uoi({ue 
passablement  friable,  est  bien  nuancée  et  unie. 

Lule  Scilly  produit  une  assez  belle  qualité  de  nacre  et 
environ  30  tonneaux  tous  les  quatre  ans.  Cette  nacre  est 
expédiée  à Auckland.  L'ancienne  reine  de  Borabora,  de  qui 
dépend  cette  île,  a,  avant  la  prise  de  possession,  loué  le  lagon 
de  Scilly  à une  maison  d'Auckland. 

L'île  Penrlivn,  située  en  dehors  de  la  zone  française,  dans 
le  Nord-Ouest  de  Tahiti,  produit  environ  15,000  kilos  de 
nacre  par  an.  Une  partie  de  cette  nacre  vient  sur  le  marché 
de  Papeete.  La  qualité  est  à peu  près  la  même  que  celle  de 
Tahiti  et  Moorea. 

En  résumé,  nous  possédons  dans  les  îles  Tuamotu  et  Gam- 
bier,  un  élément  de  richesse  qu'on  ne  saurait  trop  sagement 
ménager,  surveiller  et  administrer  pour  le  bien  des  popula- 
tions de  ces  îles,  dans  Tintérôt  de  la  colonie  et  de  notre  com- 
merce national. 

Perles.  — Comme  orient,  les  perles  des  îles  Tuamotu  et  des 
Gambier  sont  très  réputées  dans  le  monde  entier  ; malheu- 
reusement elles  sont  généralement  petites  et  de  forme  peu 
régulière,  parfois  bizarre.  On  en  trouve  néanmoins  de  fort 
belles  dans  le  lagon  de  Tîle  Kaukura  et  sur  le  banc  de  Tearia, 
aux  Gambier. 

11  est  assez  difficile  d’évaluer  l'importance  du  commerce  de 
perles  qui  se  fait  dans  ces  îles  ; cependant  on  peut  Testimer  à 
un  chiffre  annuel  qui  ne  doit  pas  être  inférieur  à 100,000  francs. 
Ce  chiffre  peut  être  même  porté  à 150,0  )0  francs  ]ors({iie  le 
lagon  de  Kaukura  est  ouvert  (1). 


(1)  Ainsi  qu’il  a été  dit  au  cliapitre  4,  le  lagon  de  Kaukura  est  le  j lus 
riche  en  poules:  sa  prochaii.e  période  d'ou\eriure  aui’a  lieu  en  19J.'  et  la 
suivante  en  1903. 


- 94  - 


’l.es  cliicois  sont  des  i)erles  très 


irrégulières  ([iii 


aüeigneiil 


<iuel([uefuis  la  grosseur  d’iiu  œul*  de  tourterelle  el:  iiièiue  de 
pigeon.  Les  ]dus  jolis  comme  forme  et  comme  grosseur  se 


ycndeirt  de  51)  à 200  francs.  Ils  servent  à faire  des  I)relo([nes, 
des  liroclies,  des  épingles  de  cravales,  eic. 

Coprah.  — L'exportalion  moyenue  de  ce  i)roduit  esl:  annuel- 
lement de  4,51)09)00  kilos.  Dans  ce  chiffre,  les  Tuaimdu  figu- 
rent pour  moi!  ié  ; viennent  ensnile,  dans  l’ordre  de  iirodue- 
Lion  : Tahiti  et  Moorea,  les  lles-sons-le-A"enl,  les  Maiajuiseset 
en  lin  les  îles  dn  Sud. 


Voici  les  ([uantités  de  coprah  exporlées  depuis  (l  ans: 


1802 2.808.267  kilos. 

1804 4.004.541  — 

1805. 6.663.568  — 

1806  4.277.051  — 

1807  8.430.200  — 

1808  5.448.160  ^ 

La  maladie  qui  sévit  actuellement  sur  les  cocotiers,  dans 

rertaines  îles,  va  diminuer  la  production  dn  coprah  d’an  moins 
6 à 700  tonneaux. 

La  qualité  du  co[»rah  de  Tahili  et  dépendaiiccs  est  supé- 
rieure et  hieu  cotée  sur  tous  les  marchés  de  consommation. 

Les  ports  d’exportation  sont  les  suivants  et  dans  leur  ordre 
(Vimportancc  : Hambourg,  Liveiq)ool,  San  Francisco,  Auc- 
kland, Yalparaiso. 

Des  essais  d'envoi  de  coprah  ont  été  fails  à Ftoueu  et  à 
Nantes  ; les  résultats5d)lenus  n’ont  ])as  donné  salisfaction . 

A part  Marseille,  il  n’y  a pas  en  France  de  port  de  eonsom- 
]ualion  ou  de  vente  ])our  le  coprah;  et  aussi  longtemps  qu’il 
n’existera  pas  une  ligueMe  hateaux  à vapeur  reliant  Tahiti  à 
ce  port,  il  ne  sera  pas  [)ossihle  de  diriger  ce  produit  sur  la 
France.  Encore  faudra il-il,  eu  ce  cas,y|u’uue  enleiile  fùl  cou- 


due  avec  la  compagnie  des  Messageries  ^larilimes  qui  n’a*-- 
cepte  ce  produit  sur  ses  navires  qu’en  très  l'ail)le  quanlilè-. 

Il  serait  à souhaiter  qu’il  y eût  en  France  un  niarclié  sérieux 
pour  l’écoulement  du  coprah  de  nos  possessions,  et  i)eut-étr«s 
serait-il  possible  de  le  trouver  dans  le  départemeid  du  X»jrd 
où  il  existe  de  nombreuses  huileries. 


La  fabrication  du  ccqirah.  dans  la  colonie,  est  loin  d’avoir 
atteint  son  maximum.  Le  nombre  des  plantations  de  cocotiers 
va  chaque  année  en  augmentant,  et  il  en  est  de  même  de  la 
production  qui  est  susceptible,  avec  des  bras  et  des  capitaux 
d’atteindre  en  fort  peu  de  temps  un  très  grand  dévelo}q»e- 
ment. 


VaiiiUe.  — La  production  annuelle  peut  être  estimée  à 
environ  35,003  kilos.  Depuis  3 ans,  la  vanille  de  Tahiti  est  très 
demandée  sur  les  marchés  européens  et  sur  ceux  des  Etats- 
Unis. 

Le  prix  d’achat,  qui  était,  en  1895.  de  7 fr.  50  à 10  Ir.  le 
kilog.,  a graduellement  augmenté  et  a atteint  le  prix  de  31  fr. 
le  kilog.  à la  lin  de  1891.  pour  retomber  à celui  de  10  fr.  au 
commencement  de  1898. 

Les  prix  actuels  sont  de  15  à OO  francs  le  kilogramme. 

Coton.  — Ce  produit,  ainsi  qu'il  a été  dit  plim  haut,  a })res- 
que  disparu  de  nos  Etablissements  de  l'Océanie.  C’était  un 
excellent  similaire  du  Géorgie  et  il  a été  longtemps  l’objet  d(‘ 
fortes  exportations  de  notre  colonie.  Mais  depuis  plusieurs 
années,  ravilissement  })rogressif  de  son  prix  sur  les  marehés 
d’Europe,  en  a fait  abandonner  la  culture.  Actuellement,  la 
production  en  est  insignitiante  : environ  de  30.000  kilos  en 
1898. 

Le  coton  n’étant  expédié  qu’ai)rès  égrenage,  une  usine  est 
affectée  à cette  opération  à Papeete,  une  autre  est  installée  à 
Taiohae,  chef-lieu  des  Maiapiises. 
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Ces  deux  usines  qui  chôment  le  plus  souvent  représentent 
un  capital  d'environ  50,000  francs  et  emploient  une  trentaine 
de  personnes. 

Cocos.  — Le  seul  marché  d’exportation  des  cocos  de  Tahiti 
est  San  Francisco.  Le  nombre  de  noix  exportées  annuellement 
est  d’environ  500,000. 

Ce  chiffre  est  limité  par  la  consommation  des  lieux  d’expor- 
tations. L’amande  de  coco  rentre  aux  Etats-Unis,  pour  une 
part  considérable,  dans  la  conliserie  et  la  pâtisserie.  Le  prix 
est  d’environ  50  francs  le  mille. 

Oranges.  — La  colonie  faisait  autrefois,  avec  la  Californie, 
un  commerce  important  de  ce  fruit,  mais  depuis  que  la  basse 
Californie  produit  très  abondamment  toute  espèce  d’oranges, 
le  commerce,  de  ce  côté,  a complètement  cessé  pour  reprendre 
avec  la  Nouvelle-Zélande.  La  saison  commence  en  mars  pour 
finir  en  août. 

Ananas.  — La  production  de  ce  fruit  a pris,  dans  ces  der- 
niers temps,  une  certaine  extension  due  aux  expéditions  faites 
en  Nouvelle-Zélande,  et  dans  les  lies  Tuamotu,  parle  vapeur 
desservant  maintenant  cet  archipel. 

Malheureusement,  l'exiiortation  en  Nouvelle-Zélande  n’a 
})as  donné  de  résultats  satisfaisants,  et  il  est  à présumer  que 
les  envois,  de  ce  côté,  vont  cesser,  ou  tout  au  moins  diminuer 
très  sensiblement. 

La  Californie  est  certainement  le  pays  de  prédilection  pour 
la  consommation  des  ananas,  et  de  la  plupart  des  fruits  qui 
pourraient  s'exporter,  si  la  traversée  entre  Tatihi  et  San  Fran- 
cisco ne  dépassait  pas  15  jours  environ. 

Farine  de  coco.  — L’amande  de  coco,  râpée  et  séchée  â 
l’étuve,  produit  une  fécule  qui  sert,  concurremment  avec 
l’amande  ordinaire,  â tous  les  usages  ce  la  liâtisserie  et  de  la 
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confiserie.  Elle  est  également  employée  par  les  fabricants  de 
biscuits. 

Cette  industrie  est  très  compromise  par  le  tarif  douanier  des 
Etats-Unis,  adopté  en  1897,  qui  a frappé  le  coco  râpé  d'un 
droit  de  0 fr.  2 J le  kilo  à l’entrée.  Cet  impôt  a été  créé  au  profit 
des  industriels  de  San  Francisco,  qui,  détail  à noter,  manipu- 
lent de  leur  côté  les  fruits  secs  qu’ils  tirent  en  franchise  de  nos 
Etablissements. 

Voici  les  quantités  exportées  depuis  six  ans  : 


1893. . . , 

. . 17.045  kilo 

1894. . . , 

. . 19.110  — 

1895.... 

. . 19.169  — 

1896..., 

. . 19.279  — 

1897... 

. . 11.385  — 

1898. . . 

. . 1.91Û  — 

Il  y a à Tahiti  deux  usines  à fabriquer  le  coco  râpé.  Elles 
emploient  environ  29  personnes  et  représentent  un  capital  de 
40,0199  francs. 

Confitures  et  gelées  de  f ruÂts. — La  colonie  possède  à peu 
près  tous  les  fruits  de  la  zone  tropicale  ; ils  sont  abondants  et 
d’excellente  qualité.  11  faut  pourtant  convenir  qu'ils  ne  sont 
point  l'objet  d'une  industrie  sérieuse.  Une  seule  maison  de 
Papeete  prépare  de  la  gelée  de  goyaves  pour  l'exportai  ion, 
mais  cette  exportation  est  très  limitée. 

Cependant,  plusieurs  familles  font,  chaque  année,  des  con- 
serves de  fruits,  telles  que  : gelées,  confitures  et  marme- 
lades de  goyaves,  confitures  d'ananas,  d'évis,  de  mangues, 
d'oranges,  de  cédrats,  etc. 

Cette  industrie  i)ourrait  prendre  un  très  grand  développe- 
ment, si  elle  était  entreprise  d’une  façon  sérieuse,  elle  trouve- 
rait sur  place,  et  notamment  dans  Tarchipel  Tuamotu,  des 
débouchés  avantageux,  sans  compter  les  demandes  qui 
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se  produiraienl  du  dehors  (|u:md  ces  confiseries  seraieni  con- 
nues. 

On  ])ourrail  aussi  fal)ri({uer,  ])our  la,  consominafion  locale, 
et  peut-être  inênie  })our  rex[)orfation,  (rexcellents  siro})s. 

Ecailles  de  tort  ae.  — i.es  1 or  lues  de  mer  sont  assez  ahon- 
dantes  dans  ([uel(|iies  îles  des  doiamolu  el  dans  les  ilôts  situés 
à rOuest  des  Iles-Sous-le-Venl.  La  ([iialilé  de  Técaille  est  très 
intérieure,  et  trouve  ditTicilement  venle  sur  les  marchés  euro- 
péens, ce  qui  expli([ue  la  petite  (pian! i lé  (pii  en  est  exportée, 
environ  400  à oOO  kilos  par  an. 

Biche  de  mer  mi  friparui.  — L'exiMudalion  de  ce  produit  a 
('dé  autrefois  relativement  considérable;  mais,  dei)uis  30  ans, 
elle  a complèlement  cessé.  Toutefois,  de  nouvelles  tentatives 
d’exportations  ont  élé  faites  dans  ccs  derniers  temps  et  si  les 
résultats  n’ont  pas  donné  satisfaclioii,  cela,  provient  de  ce  que 
la  qualité  en  était  très  mélangée. 

Les  biches  de  mer,  (pii  faisaient  aul refois  l’objet  d’un  com- 
merce assez  important,  })rovenaient  |)rincipalenient  des  îles 
TTiamotu  et  des  lles-Sous-le-Vent.  Elles  étaient  envoyées  à 
San  Francisco  iiour  être  dirigées  sur  la  Chine. 

Cette  industrie,  qui  consiste  à pêcher  et  à fumer  les  biches 
de  mer,  iiourrait  être  la  source  de  revenus  très  apiiréciables  si 
elle  était  exi)loitée  de  nouveau 


Fa/ïKj'us.  — Le  commerce  de  ce  cliaiiqiignon,  comme  autre- 
fois les  biches  de  mer,  a eu  une  certaine  importance  à Tahiti. 
Actuellement  il  en  est  [leu  expédié,  le  prix  se  Irouvant  sans 
doute  tro])  peu  rémunérateur.  Les  petites  ([uantités  exportées 
l)r()vieniient  des  îles  Mar([uises  et  des  lles-Sous-le-Vent. 

De  même  (|ue  les  biches  de  mer,  le  fuiigus  est  envoyé  en 
Chine. 


Bananes  sèches.  — L’exportation  de  ce  produit  est  insigni- 
fiante, quehiues  rouleaux  sont  expédiés  de  tenq>s  à temps  à 


San  Francisro  (M  Aiirkland  pliiint  à lilia'  d('  cadoaux  ({ii'à  lilia* 
commercial. 


Tresses  de  paille.  — Les  pailles  pour  la  conte  dion  des  cha- 
peaux sont  abondantes  ; voici  les  noms  des  diverses  espèe('s 
connues  : pia  ou  arowroot.  tige  de  canne  à sucre,  Idughia' 
(oalia),  fougère  (maniao),  l)ambou  (pelure  extraite  du  bam- 
bou), pandaniis.  et  une  herbe  que  les  indigènes  ai)petlent 
moü. 

Ce  sont  là  des  pailles  de  luxe.  Toutefois,  la  paille  de  panda- 
nus,  (|ui  est  commune,  très  résistante,  et  peut  s'obtenir  en 
grande  quantité  et  à bas  prix,  sert  avantageusement  à la  con- 
fection de  chapeaux  de  paille  à bon  marché. 

Les  tresses  de  paille  pour  chapeaux  se  font  à Tahiti,  d'une 
façon  tout  à fait  artistique  ; c'est  là  véritablement  une  indus- 
trie tahitienne  très  ap[)réciée  et  qui  pourrait  fournir  un  excel- 
lent article  d'exportation,  n'était  son  }>rix  très  élevé. 

Chapeauæ  et  objets  en  paille. — Presque  toute  la  i)opula- 
tion  de  Tahiti  et  dépendances  (européens  et  indigènes)  porte 
des  chapeaux  de  fabrication  locale;  aussi  existe-t-il  dans  la 
préparation  des  i)ailles,  dans  la  confection  des  tresses  et  des 
chaiieaux,  une  véritable  industrie,  (pii  aide  J)eaucoup  de  famil- 
les dans  leurs  tiesoins  pour  l'existence,  (àn  peut  évaluer  à 
environ  20,000  le  nombre  des  couvre-chefs  tressés  cha([U(' 
année  dans  la  colonie,  ce  qui  reiu’ésente  une  valeur  moyeiim' 
de  200,000  francs. 

Cet  article  n'est,  dans  le  sens  rigoureux  du  mot,  l'olpid 
d'aucune  exiiortalion  ; cependant,  la  })lupart  des  touristes  (pii 
visitent  Tahiti  en  emportent  pres({ue  toujours  une  collection 
assortie. 

L'industrie  locale  fabri(p,ie  des  articles  en  paille  tels  ([lU'  : 
éventails,  bouquets,  couronnes,  corbeilles,  etc.,  ({ui  sont  véri- 
tablement artistiques  et  dTine  grande  tinesse  de  travail,  àlal- 
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heureusement,  ce  sont  là  d('s  erl'u  les  dàimateurs  dont  la  vente 
esl  t()ut  à fait  ])robléinati(|ue  el  ])ar  consé([uenl  n'olfre  aucun 
dél )uuclié  sérieux. 

Ikjis  (r(U)énislerie. — L'exploilalioii  des  Lois  d’ébénisteiie 
est  insignifiante. 

r^es  i)rincii)ales  essences  sont  : le  tainanu,  le  tou,  le  miro  ou 
faux  bois  de  rose,  foraiiger  et  le  citronnier.  La  (|uanlité 
exi)orlée,  annuelleinenl,  }»eut  être  évaluée  à 101)  mètres 
cubes. 

Avec  ces  mômes  bois,  l’industrie  locale  fa])rique  queb[ues 
meubles  tels  (jiie  : armoires,  butfels,  lits  et  bibles;  ces  meubles 
sont  très  recherchés  et  coulent  relalivemenl  cher,  en  raison  de 
la  rareté  des  bois  eiu])loyés  et  snrloul  des  diflicultés  que  l’on 
rencontre  dans  rexéculion  du  Iravail  : la  direction  (rArtillerie 
et  un  industriel  de  Papeelc'  qossédanl  seuls  un  outillage  leur 
])ermettant  de  dél)iter  ces  bois  en  planches. 

Les  essences  exi)orlées  servent  suiioiit  à la  marqueterie.  11 
(‘sl  aussi  exi>orté,  de  temi)S  en  lenq)S,  (|ueh|ues  l)illes  de  coco- 
1 iers  et  de  pandanus,  dont  la  [)aiii(‘ exiérieure  qui  est  la  plus 
dure,  sert  également  à la  mar(|uelei‘i(^  et  à la  fabricalion  dé- 
boutons doubles. 


Bois  (le  conslnfclion . — 11  en  est  peu  ex])orté.  On  [)eut 
évaluer  à une  centaine  de  pièces  de  bois  de  tainanu  et  à six 
cents  courlx's  de  bois  de  burao,  l'exqiorlal ion  annuelle  (jiii  sert 
à la,  conslruclion  des  navires  - ces  bois  sont  ex]»édiés  en  Cali- 
fornie. 

lên  ce  (jui  concerne  l'industi'ie  locale,  le  bois  de  burao  est 
largemenl  employé  dans  la  consI  rucl ion  des  embarcations,  ce 
bois  ayant  l'avanlage  de  se  conserver  Irès  longtemps  dans  l'eau 
de  mer,  et  étant  d’un  travail  relalivemenl  facile. 

Le  bois  de  burao  et  de  maiore  (arbre  à pain)  étaient  autre- 
fois beaucoup  eni[)loyés  pour  les  planchers  des  maisons  indi- 
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gène?,  mais  actuellement  la  mode  de  ces  constructions  esl 
passée,  et  les  planches  de  sapin  de  l'Orégon  ont  partout  rem- 
placé les  planches  de  hnrao  et  celles  de  maiore. 

Les  bois  de  tamami  et  de  hnrao  sont  aussi  employés  dans  la 
construction  des  pirogues  de  pèche  qui  sont  faites  pour  une 
longue  durée,  tandis  que  celles  faites  avec  le  bois  d'évitier  et 
de  mapé.  dont  le  bois  est  mou  et  spongieux,  n'ont  qu'une 
durée  quasi  éphémère. 

En  résumé,  il  n'existe  pour  ainsi  dire  aucune  exploitation 
forestière  dans  la  colonie,  ce  qu'il  faut  attribuer  à la  difficulté 
des  transports  et  à la  cherté  de  la  main-d'œuvre  plutôt  qu'au 
défaut  des  essences  exploitables.  Tout  est  donc  encore  à faire 
en  cette  matière. 


ARTICLES  DE  PRODUCTIOX  LOCALE  CONSOMMÉS  SUR  PLACE  OU 

DANS  LES  ARCHIPELS 

Siœre. — La  production  annuelle  de  cette  denrée  est  insufti- 
sante  pour  la  consommation  locale,  car  en  dehors  d'une  a^^-^ez 
-forte  quantité  de  sucre  blanc  en  morceaux,  importée  de  France, 
de  San  Francisco  et  de  la  Xouvelle-Zélande  (soit  au  moins 
50,000  kilos),  le  pays  reçoit  40.000  ou  50.000  kilos  de  sucre  brut 
des  mêmes  endroits,  pour  satisfaire  aux  besoins  locaux.  Pour- 
tant la  production  du  sucre  de  canne  est  prospère  et  se  déve- 
loppe d'année  en  année.  File  pourrait  être  considérable  et  suf- 
fire non  seulement  aux  besoins  du  pays,  mais  encore  produire 
un  mouvement  d'exportation  sérieux,  si  la  main-d'œuvre  était 
moins  chère. 

Voici  les  chitïres  de  production  du  sucre  depuis  189T  : 

04 .TOI)  kilogr. 

50.400  — 

110.050  — 


Année  1890 

— 1895 

— 1894 


A mire  lX!)r) 
— i(S<)(i 


i02  — 


181)8 


KiO.HOl)  kilogr. 
i05.3H0  _ 

151).  501)  ^ 

170.01)1)  — 


I7es  quanlilés  esliiiKH's  el  les  iimivelles  eullures  en lrej)rises 
l>eniieUeiil  de  coiiiider  sur  21)0, Odl)  kilos  pour  l'auiiée  181)1). 

Le  sucre  de  Taliili  esl  de  première  qualilè,  et  peut  rivaliser 
avec  celui  des  Aidilles,  de  la  Uéuidou  el  de  YWc  Maurice. 

Rhum.  — Le  ivliuiu  d(‘  dsiliili  esl  excelhml  lors([u'il  a a/Ueiiit 
euviroii  deux  a us. 

5tallieureusemeul  k'  prix  de  revieid  esl  assez  élevé,  de  solde 
(jue  la.  productiou  esl  liiuilée  à.  la  cousouiiualiou  locale.  A 
peine  sorli  de  ralambic,  le  rhum  esl  livré  à,  la.  C()iisouima.lioii 
l)arce  que  les  disiillaleurs  u’oiil  })as  les  (‘apilaiix  suflisanls 
])ourle  laisser  vieillir  eu  tïds  où  il  gaguerail  à la  fois  eu  ({ua- 
lité  el  eu  valeur. 

De})uis  181)5,  la  fahi'icaliou  du  rhum  a seusihleimuil  diminué 
(d  le  ])i‘ix  a,  par  conliau  coiisidérahlemeul  augmeiilé  ; la  cause 
de  celle  augmenlaliou  doil  élre  allrihuée  au  défau!  de  coucur- 
reuce. 

\h)ici  d'ailleurs  les  (|iiaulil/‘s  de  rlium  misies  sui‘  le  marché 
jKuidaut  les  cim[  dernières  aimées. 


IK!)?. 

95.270  liln 

1897 

98.904  — 

1895 

. ( ) 1. f ( f ) — 

1890. . . . • . . 

77.710 

1897 

(ii.6!)(!  — 

Les  usines  (jui  se  livreul  à.  l'exploilaliou  de  la  canne  son!  au 
iiomhre  de  ([uatre.  Elles  enqiloienl  une  cenlaim^  d'oimders  el 
représenleid  un  ca])ilal  d'enviroii  175,000  francs. 

Le  prix  du  rhum,  pour  la  consommation  élail  en  1805  de 
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1 fr.  35  le  litre,  lo^é  ; aetiielleiiieiil  il  est  de  '2  l‘r.  lu.  Le  droit  de 
consommation  est  de  O fr.  t 0 jiar  litre. 

Café,  — La  production  annuelle  du  café  pour  les  des  Tahiti 
et  Moorea.  peut  être  évaluée  à environ  lU.uUJ  kilos,  celle  des 
îles  Raivavae  et  Tuhuai  à 14.000  kilos  et  celle  de  Tarcliipel  des 

Grambier  à ‘2,000  kilus.  L'archipel  des  Marquises  commence 
à produire. 

La  consommation  locale  est  d'environ  30.O00  kilos.  On  le 
voit,  la  production  actuelle  ne  peut  non  seulement  fournir  à 
l'exportation,  mais  encore  est  insuffisante,  jusqu'à  présent, 
pour  les  besoins  du  pays.  Toutefois  les  nouvelles  plantations 
de  caféiers  faites  dans  ces  dernières  années,  ou  en  voie  de 
création,  vont  apporter  prochainement  une  augmentation  sen- 
sible à la  production. 

Le  sol  de  Tahiti  et  dépendances  se  prête  admirablement  à la 
culture  du  café  dont  la  qualité  est  très  appréciée  ; aussi  ce  pro- 
duit. trop  longtemps  négligé,  est-il  appelé  à devenir  une  des 
principales  ressources  du  pays,  quand  son  ex})ortation  l'aura 
fait  connaître  sur  les  marchés  de  la  France  et  de  l'Etranger. 

Cacao.  — 11  existe  à Tahiti  quelques  petites  cacaoyères  ; 
mais  le  produit  de  ces  plantations  est  tellement  insignfiant. 
qu'au  point  de  vue  commercial  il  ne  saurait,  quant  à présent, 
être  l'objet  d'aucune  indication  précise. 

Toutefois,  la  qualité  du  cacao  de  Tahiti  est  excellente,  et 
comme  le  cacao  y pousse  très  bien  et  qu'il  produit  abondam- 
ment, il  pourrait  y avoir. dans  sa  culture  et  son  exi)loitation. 
une  soimce  de  revenus  certains  pour  ceux  ({ui  en  feraient  l'en- 
treprise sur  une  grande  échelle. 

Tabac.  — La  culture  du  tabac  est  relalivemenl  très  répan- 
due dans  les  îles  Tahiti  et  Moorea.  Ce  j)rudiiil  n'esl  l'olqel 
d'aucune  exportation,  si  ce  n'est  dan>  les  archi[)els  dTiamotu 
et  (Tambier  où  la  consomma  lion  est  très  grande. 
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Le  lal)ac  indigène  subit  peu  (le  pi\‘parali(jus  ; après  la  ré- 
colte, les  feuilles  sont  liées  eu  carottes  et  livrées  ainsi  àlacou- 
souuuatiou  i)eu  de  temps  après  cette  [)réi)arati()ii  rudimen- 


taire. 

11  ])arait  toutefois  (|ue  Je  tabac  pourrait,  étant  |)réparé  sui- 
vant les  métliodes  européennes  ou  américaines,  faire  l’objet 
d’une  exportation  assez  considérable.  La  culture  en  est  très 
facile  et  beaucoup  de  terres  taliitiennes  s’y  ])rôtent  admira- 
blement. 


jlrrowroot  et  Manioc.  — La  consommation  locale  de  la  fé- 
cule d’arrowroot  et  de  manioc  est  assez  importante  ; elle  sert 
abondamment  à la  nourriture  des  bébés  et  à la  confection  de 
gâteaux  indigènes  désignés  sous  le  nom  taliitien  de  poë.  Ces 
fécules  remplacent  l’amidon  pour  reni})esage  du  linge. 

La  consommation  de  la  fécule  d’arrowroot  est  surtout  très 
forte  dans  l’archipel  des  Tuamotu  où  elle  entre  pour  une  large 
part  dans  la  nourriture  des  indigènes. 

Tahiti  et  Moorea  produisent  la  fécule  d’arrowroot  et  de  ma- 
nioc, mais  en  quantité  relativement  faible.  C’est  surtout  dans 
les  îles  Tubuaï,  Rurutn  et  Ilimatara  que  (*ette  fécule  est  pro- 
duite abondamment.  On  peut  évaluer  au  moins  à ôl),!)!)!)  kilos 
le  cliillTe  annuel  de  cette  production. 


Huile  pay^fuaiée  oii  Monoï. — L’usage  de  l’iiuile  est  très 
répandu  chez  les  indigènes  (|ui  s’en  servent  pour  les  soins  de 
leur  chevelure.  Cette  huile  extraite  de  ramande  du  coco, avant 
([lie  celle-ci  soit  devenue  rance,  est  ensuite  parfumée  par  le 
j)rocé(té  de  macération  avec  des  fleurs  ou  des  râpures  de  bois 
odorant,  tel  ([ue  le  santal. 

Le  commerce  qui  se  fait  de  cette  huile  est  assez  important, 
notamment  dans  les  archipels  Tuamotu  et  Gamliier. 

On  la  prépare  à peu  près  partout  dans  les  Etablissements 
fraiK^ais  de  l’Océanie,  mais  principalement  dans  les  îles  Rai- 
vavae,  Tubuai  Rurutu  et  Rimatara. 
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Miel.  — La  production  du  miel  a été  autrefois  l'elaliveiiieii I 
aI)ondante  et  de  grandes  ([uantités  en  ont  été  expédiées  (oi 
Europe  et  en  Amérique  ; mallieureusemenl  les  résultats  ul>t(‘- 
nus  ont  été  des  idus  défavorables. La  cause  en  était  due  i)arait- 
il,  à ce  que  le  miel  avait  le  goût  et  fodeur  de  la  térébentlüne, 
ce  qu'il  faudrait  alors  attril)uer  aux  tleiirs  du  manguier  ([ui 
est  très  commun  à Tahiti. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  miel  provenant  de  ruches 
établies  loin  de  tout  manguier,  à proximité  d'orangers,  a été 
déclaré  de  première  qualité. 

Aujourd'hui  l’apiculture  étant  délaissée,  on  ne  récolte  que 
peu  de  miel  et  il  n’en  est  pas  ex[)orté. 

Seuls,  la  Mission  catholique  et  deux  colons  font  encore  l'ide- 

vage  des  abeilles.  Leur  récolte  est  consommée  en  })artie  sur 
place,  et  en  partie  expédiée  (})ar  boîtes  de  3 à 10  kilos)  dans 
l'archipel  Tuaniolu.  où  les  indigènes  se  servent  du  miel  }»our 
sucrer  leurs  aliments  ou  leurs  boissons  ftlid,  café,  elc.).  * 


Cire  fTabeilles.  — La  cire  provenant  des  rnches  est  en 
grande  partie  consommée  sur  place.  La  Mission  catholi(|ue 
emploie  pour  son  usage  toute  celle  de  sa  récolte,  soit  environ 
7 à 800  kilos.  La  même  quantité  à peu  près  est  expédiée  an- 
nuellement sur  le  marché  de  Hambourg,  et  2 à 300  kilos  sont 
consommés  dans  la  colonie  pour  des  besoins  divers  : cirage  des 
parquets,  voilerie. 


Mélasse.s.  — La  i)lus  grande  i)artie  des  mélasses  provenant 
du  sucre  de  fabrication  locale  est  enqdoyée  pour  la  distillation 
du  rhum.  On  en  consomme  cependant  une  certaine  ([uaiililé  (m 
nature,  sur  place  et  dans  les  archipels,  pour  les  mêmes  usages 
<{ue  celui  ([iii  a été  décrit  j)lus  haut,  à propos  du  miel  (|ui  ('st 
expédié  aux  Tuamotu. 


Fruits  et  légumes.  — De  tout  tenqis  Tahiti  a exporte'  dans 
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l('s  il('s 'ruamnlii  les  iriiils  et  les  l("^'inri('s  frais,  susce[)lii)les 
d'iiiK'  C()i]S('rva lion  d'au  moins  huit  joui's,  et  dans  ce  cas  soni  : 
les  oranges,  les  ananas,  les  bananes,  les  cilrons,  les  feï,  les 
inangnes,  l(‘s  })alates  douces,  h's  laro,  les  inaiore,  les  ignames, 
elc.  Depuis  ([n’nn  service  à vapeur  ladie  Taliili  aux  Tuamoln, 
ces  envois  ont  pris  une  exlension  relali^■emenl  considérable 
([iii,  sans  doute,  ira  encore  croissanl,  laid  à ravanfage  des  pro- 
dnclenrs  de  Tahiti  (jne  de  ceux  des  Mai'qnises. 

Il  est  tonlefois  regrellable  (]ue  les  baUainx  à vapeur  qui  re- 
lienl  le  chef-lien  des  Klablisssemenls  français  de  l’Océanie  aux 
deux  iirincipanx  aiadnpels,  a[)parlienmnd  à une  compagnie 
éti'angère,  car,  outre  le  profil  direcl  assez  large  ({ii'elle  tire  de 
ce  service  (dlc  amasse  aussi  (m  favimr  des  intérêts  anglais 
(|n’ell(‘  représente  dans  les  îles  desservii's,  une  somme  de  i)o- 
j)iilarih''  et  d’intlnence  nnisihh'  aux  intérêts  de  notre  com- 
merce cl  à l’extension  de  l’intlnence  nalionah'  dans  ces  archi- 
]>els. 


CHAriïRE  YIII 


rexsei(ixe:\[exts  commerciaux 


Kxli‘ails  de  la  SlalislitfHe 

du  Serviee  des  C]oiiti‘il>ulioiis  poui*  rainiée  I SUS 

Importations  générales.  — Exp(^rtations  générales. 

Commerce  avec  la  France  et  ses  colonies. 

Xavig’ation.  — Commerce  et  navio-ation  au  cabotane. 

La  situation  (lu  coiuuierce  des  Pitablissemenls  frainjais  de 
rOcéanie  en  181)8.  présente  un  total  général  de  transactions  de 
5.957,4^-  il’-  dd.  et  une  diiuinution  de  993,8'24  IV.  90  sur  celui  de 
rannée  189i  ({ui  avait  été  de  (),951,8t)7  IV.  20. 

Ce  total  est  ainsi  répari i : 


lnip(»rtations 

Exporlalions 


2.997.147  f. 91) 


1897 

1898 


— 1C8 


( 'es  chiffres  dénotent  une  dépression  dans  les  transactions 
lard  à riinportation  qu'à  rexportation. 

Voici  d'ailleurs  le  inonvement  coininercial  de  la  colonie  pen- 
dant les  six  dernières  années  : 


Importations  Exportations  Ensemble 


]«I3 

2.821.7791*. 

34 

3.184.571  f. 

86 

6.006.351  1*.  20 

1894 

2.707.052 

06 

3.140.704 

49 

5.847.756 

55 

1897 

2.545.321 

35 

2.663.360 

27 

5 . 208 . 681 

62 

1890 

2 . 923 . 957 

18 

3.269.887 

69 

6.193.844 

87 

I<S!)7 

3.8110.689 

03 

3.150.668 

23 

6 . 951 . 307 

26 

1898 

2.997.147 

90 

2 . 960 . 334 

46 

5 . 957 . 482 

36 

L'enseinhle  des  transactions  de  1898  présente,  par  suite,  une 
diminution  de  14,30  p.  0[0  sur  celui  de  1897,  mais  il  est  à con- 
sidérer que  le  mouvement  de  1897  n’avaient  atteint  un  chiffre 
aussi  élevé  qu’à  la  suite  d'une  forte  hausse  survenue  sur  cer- 
tains produits. 

Le  tahleau  suivant  résume  les  relations  que  la  colonie  a en- 
tretenues, pendant  rannée  1898,  avec  les  divers  pays  d’où  elle 

lire  des  marchandises  ou  qui  servent  de  déhouchés  à ses  pro- 
duits : 


Importations 

Exportations 

Totaux 

Etals-Unis 

1.277.042 

30 

1 .022.337 

71 

2.299.380  01 

Xouvelle-Zélande 

481.355 

09 

687.829 

70 

1.169.184  79 

lUance  et  colonies 

709.918 

82 

102.190 

56 

812.109  æ 

Angleterre  ...... 

189.325 

01 

309.199 

50 

498.524  51 

.Vcores 

')) 

371.823 

51 

371.823  51 

Hussie 

» 

135.450 

» 

135.450  » 

Allemagne 

38.876 

31 

95.454 

84 

134.331  15 

Antres  pays 

266.630 

37 

236 . 048 

64 

.702. (>79  01 

Importalions  di- 
rectes aux  àlar- 
quises. . . ...... 

34.000 

))' 

)) 

34.000  » 

T 

7dal 

général . . . 

.7.957.482  36 

— m 


Il  résulte  des  cliitlrcs  ci-dessus  que  les  Elals-riiis  d'Amé- 
rique à eux  seuls  absurheiil  plus  d'uii  tiers  de  la  valeur  lolalr 
des  Iransadioiis  ; la  Xoiivelle-Zélaude  et  rAngleterre.  ])res(iiK^ 
un  tiers  ; la  France  et  colonies,  le  sei)lièine  environ  ; la  Hussi(‘ 
et  rAllemagne.  le  vingtième  ; et  les  Açores  et  autres  pays,  (ui- 
viron  un  septième. 

1 :\i  1 > 0 R 'r  A T I O X s eu:  x é m\  i , e s 

Ainsi  qu’on  vient  de  le  voir,  la  valeur  totale  des  importations 
des  pays  étrangers  et  de  la  France  a été,  en  1898,  de  deux  mil- 
lions 997,141  fr.  90  en  diminution  de  803,491  Ir.  13  sur  celle  de 

1897  ; c'est-à-dire  qu’elle  i)résente  une  moins-vaine  de 
21,14  p.  0[0. 

Les  pays  qui  ont  pris  part  au  mouvement  d’importation  de 

1898  prennent  rang,  selon  rim])ortance  des  oj)érations  réalisées 
comme  suit  : 


Ditïéreiii'es  avec 
1898  1897 


Elats-L'nis 

1.217, 

.042 

30  - 

— 452, 

.561 

03 

France  et  colonies 

709 

.918 

82  - 

— 317 , 

. 91 7 

80 

Nouvelle-Zélande 

481 , 

. 3oo 

09  - 

- 208. 

. 363 

98 

Angleterre 

189. 

325 

01  - 

- 283. 

,268 

96 

Allemagne 

38 . 

,876 

31  - 

~ 95 . 

, 074 

30 

Autres  pavs 

266 , 

.630 

37  - 

- 61. 

,640 

66 

Importations  directes 

aux  Marquises 

34 , 

.000 

))  - 

- 21. 

500 

» 

Les  articles  sur  les([uels  la  diminution  a principalement 
porté  sont  les  tissus,  les  monnaies,  le  co})rali  et  les  coiis(u*ves 
de  viandes. 

C’est  là  une  conséquence  de  la  diminution  des  ressonrc('s 
la  j)opulation,  causée  par  la  baisse  survenue,  en  1898.  sur  la 
nacre  et  surtout  sur  la  vanille. 

En  ce  ({ui  concerne  les  augmenlalions.  elles  portent  princi- 


paiement  sur  l:i  houille  cousoiuiuée  en  plus  praude  quantité 
depuis  rétablissement  de  la  ligue  à vapeur  des  Tuamoiu  et  des 
^Marquises. 


KXPORTATrONS  (GENERALES 

Ou  a vu,  plus  liaul,  ({ue  la  valeur  lolale  des  exportations,  en 
ISIKS,  à destina  lion  (le  la  France  el  de  Télranger  s’élevait  à 
■2,lH)0,d84  fr.  :2(5,  soit  une  moins-vaine  de  (5,04  0|()  sur  raiinée 

1S07.  En  voici  le  classement  par  pays  de  deslination  et  par 
ordre  décroissant  : 


1898 


Dilïérence  avec 
1897 


Etal  s- Unis 

1.022.3371'. 

71 

— 700.(5781. 

16 

Nouvelle-Zélamle. . . 

()87.<S20 

70 

— 184.586 

43 

Accires 

371 .823 

51 

— 371 . 823 

51 

Angleterre 

80iUi)!) 

50 

— 163.095 

02 

Hussie 

135.450 

» 

— 135.450 

)) 

h’rance 

102.100 

5(5 

— 208.844 

94 

Allemagne 

05.454 

81 

— 84 . 626 

06 

Auti'es  lia  VS 

23().048 

(54 

— 74 . 050 

47 

Mais  ces  chilfres  portent  aussi  bien  sur  les  expéditions  d’ar- 
ticles provenant  de  rimportation  et  surfis  delà  colonie,  que 
sur  les  produits  du  cru.  En  réalité,  l^'xjiortalion  des  seuls  pro- 
duits du  pays  ne  s'élève  qu’à  2,475,122  fr.  20. 

Comme  ])our  les  importations,  ce  sont  encore  les  Etats- 
Unis  de  rAinérique  du  Nord  (pii  tieiiiieul  la.  télé,  faisaul  à eux 
seuls  24,53  p.  0|0  des  exi)ortalioiis  lolab's,  malgré  une  perte  de 
32,<S3  p.  0[0  sur  bS97. 

Far  suite  de  sa  proximité  de  Ions  les  autres  marcbés  du 
monde  avec  lescpieisil  est  relié  par  le  télégraphe,  le  marché  de 
San  Francisco  couliiiue  t()ujours  à anpiéj'ir  de  l’importance, 
même  pour  celles  de  nos  exportations  (pii  ne  sont  pas  consom- 
m:'es  en  Améri({ue.  Une  notable  partie  d('s  produits  de  la  co- 
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Ionie  soni  vendus  tél('gr;i|)lii<[uem('iil  de  San  Franrisco  (>(  la'*- 
ex[)édiés  ensnile  sur  la  place  (pii  les  a^diète.  Si,  à celU'  consi- 
dération déjà  puissante,  on  ajoute,  [)Our  la  vanille,  la  franchise 
dont  elle  hénélicie  et  les  frets  peu  élevés  sur  la  ligne  de  Fa- 
])eete  à San  Fh’ancisco.  on  coinaiit  facilement  le  d(n  elo[)pe- 
inent  dont  les  alfaires  sont  suscej)til)les  dans  ce  dernier  })ort. 

La  Nouvelle-Zélande  reste  à la  place  (pdelle  occiqiait  d(‘jà 
l’année  dernière,  mais  avec  une  augmentation  de  IHLÔHh fr. LL 
Cette  augmentation  porte  i)riiic’palement  sur  la  nacre. 

Tous  les  produits  exportés  en  Nouvelle-Zélande,  à l'excep- 
tion des  oranges,  ananas  et  curiosités,  ne  font  (pie  transiter  à 
Auckland. 

Les  principaux  [)rodiiits  ex})ortés  ayant  subi  des  tlnctuations 
sur  l'année  1897  sont  les  suivants  : 


Nacres 

1898 

!HHI.i:L8f. 
1. -2 14. 01)4 

)) 

Ditïérences  avec 
1897 

O LO  070  r o(î 

Coprah 

71 

i y ' J.» 

— 527.062 

81 

Vanille 

516.814 

45 

— 877.237 

81 

Coton  et  laine 

■27.-2iJl 

)) 

— 120.655 

50 

Oranges 

2i).514 

70 

— 20.500 

2i 

Noix  de  coco  en  co([m's 

21 .024 

20 

— i-2.70!) 

01 

FTingus 

5.244 

01 

— 7 . 785 

26 

Farine  de  coco 

1 .010 

)) 

— 0.475 

» 

Biches  de  mer 

8.210 

70 

— 1.421 

82 

(f raines  de  coton 

8.004 

» 

8 . f )8.  ) 

.50 

Bois  des  îles 

782 

50 

— i.881 

Anana,s 

4.761 

05 

8.701 

05 

.lus  de  citron 

280 

'J3 

— 145 

i7 

Ces  variations  donnent  lieu  aux  ol)S('rvations  sniN  ant('s: 


X((c/‘cs.  — La  différence  accusée  est 
diminution  réelle  subie  (mi  18')8.  L'écart 
considérable  si  la  valeur  des  ([liant ités 


biim  inféiâmiiH'  à la 
serait  laatnconp  oins 
r(H'll('in('nt  r(aa)lt('‘es 


en  189S  ligurait  seule  sur  ce  tableau.  C'est  grâce  â rexi)é(litiou 
d’une  assez  grande  ([nanti té  de  nacres  ])ôchées  en  1897  ([ne  le 
cliitl're  des  ex[)(3rtali()iis  de  1898  se  li'ouve  augiuenté. 


Coprah.  — • Une  plus-value  importante  s'est  [)roduite  snr 
rex])ortalion  du  co[)rah,  entraînant  ainsi  une  augnientation  de 
7)28,099  francs.  Cet  accroissement  ])rovieid:  de  la  hausse  surve- 
nue sur  ce  [)roduit  (fui  se  paie  aujourd’hui  à peu  [)rès  29  [).  9[9 
de  plus  ([u’en  1897. 


VaaiUr.  — L'énorme  moiiis-value  constatée  sur  ce  [iroduit 
s'expli([ue  [lar  la  baisse  de  [)lus  de  109  [).  0[9  survenue  au  début 
de  1898.  Toutefois,  une  lendance  à la  hausse  s’est  manifestée 
à la  lin  de  raimée. 


('oton  èçfrené.  — Cet  article  tend  à dis[)araître  coiujdète- 
ment.  11  n’a  [)lus  d’ailleurs  aucune  valeur  sur  [(lace. 

Orarajrr.  — Une  forte  diminntion  s’est  [)rodnite  dans  l’ex- 
[)orlalion  des  oranges.  L’insnfhsance  des  [)rofits  réalisés  snr 
cet  article,  et  aussi  une  maladie  dne  â la  présence  de  l’insecte 
O'ôhv'ood/,  S()nt  les  causes  probables  de  cette  dimi- 

nulion. 

Les  mouvements  snrvenns  snr  les  autres  jiroduits  sont  [)eu 
imporlaids  et  n'oflTenl  i>as  d’inlérél. 


coMMinnn-:  lo:  la  unANCK  et  ses  (JOlonies 


Si  l'on  s('  i‘eport(^  aux  tableaux  des  im[)o]tations  et  des 
('xi)orlalious,  ou  oblieni , eu  ce  (pii  concerne  la  Uj'ance  et  ses 
colonies,  les  résnllats  ci-après  : 


Importations 

391 .091  f.92 
709.918  82 


Exportations 

31 1 . 03o  f.  50 
192.199  53 


]^nsenil)le 

792.010  f.52 
812.1.9  33 


1897 

1898 


- 11;".  - 

soit  une  dilïérence'de  1 l»>.ti?2'!tV.  8n.  en  faveur  de  1S98.  savoir  : 


I rnporl a t io ns\le  1 898 -f-  8 1 8 . 9 1 'i  f . 89 

Plxportations  de  1898 — *2  )8.844  94 

H-  nu. 072  86 


D'antre  part,  les  achats,  toujours  en  excédent  sur  les  ventes, 
ont  dépassé  celles-ci  de  607.728  fr.  26  en  1898.  et  de  79.965  fr.  52 
en  1897.  soit,  pour  1898.  une  différence  de  85.61  p.OiO  sur  1897. 

Enfin,  le  total  général  des  transactions  de  la  colonie  avec 
l'extérieur  ayant  été  de  5.957.482  fr.  86.  la  •{note-part  du  com- 
merce national  est  d'environ  18.68  p.  OyO  sur  l'ensemble, 
tandis  que  séparément  elle  est  de  28.68  p.  0[0  à l'importation 
et  8.45  p.  OiO  à l'exportation. 

Cette  infériorité  du  commerce  national,  bien  que  moins 
accentuée  qu'en  1897.  est  due  aux  causes  déjà  signalées: 
défaut  de  communications  rapides,  régulières  et  directes  avec 
la  France,  proximité  des  marchés  de  San  Francisco  et  de  la 
Nouvelle-Zélande,  élévation  du  prix  de  certaines  marchan- 
dises françaises,  défaut  d'adaptation  de  queh[ues-unes  de  ces 
marchandises,  notamment  les  tissus,  aux  goûts  de  la  popula- 
tion indigène. 

On  ne  saurait,  eiyetfet.  trop  le  répéter  : nos  fabricants  de 
tissus  ne  pourront  voir  leur  commerce  s'étendre  dans  la  colo- 
nie. que  s'ils  s'ingénient  à produire  ])on  marché.  Il  faut  qu'ils 
se  pénétrent  de  cette  vérité  : à Tahiti,  comme  ailleurs,  l'ache- 
teur ira  toujours  à l'objet  dont  l'apparence  sera  tlatteuse  et  le 
prix  réduit. 

Le  chiffre  du  commerce  avec  nos  aulres  ci.iloiiies  u'eiilre 
que  pour  une  proportion  insignifiante  dans  le  décompte  gé- 
néral. 

I n'  JjO /^t(!  UOnS 

On  constate  pour  l'année  1898  une  augmentation  seusilde 
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sur  lu  ^(Ui('‘ralilé  des  urliclos  iiiii»()i*l6s  d('  France.  11  laul  alli'i- 
l)iuu‘ celle  augiueiilalion  à (‘0  ([U(‘ la  colonie  a élé  visilée  ])ar 
Irois  navires  de  ]Fn*deaiix,  coidiu'  deux  (ui  1(S!)7,  ainsi  des 
lavlalions  ])lus  ini})oi1anl<‘s  enlre  les  maisons  fraiiraises  et 
(du'îingères  de  la  ])lace  el  les  maisons  Irancaises  en  France.  La, 
(ddivrance,  [lar  les  Messageries  Ma.iâ limes,  du  connaissemenl 
direcl  de  Marseille  àTahili,  n’esi  pas  étmn^'ère  à ee  résultal  (1  ). 
il  laul  espérer  (|ue  la  colonie  jouira,  sous  peu,  du  même  avan- 
lape  pour  ses  expéditions  de  d'aliili  à Marseille,  liesle  l'objec- 
lion  lirée  de  l’élévation  dn  frel  ([ni,  lixé  à 121)  francs  la  tonne 
(d’n 11  mètre  cube),  est  encoi'e  [»res([ue  100  p.  100  plus  élevé 
(]uo  parla  voie  anglaise.  la'S  droits  de  douane  donl  sont  fra[i- 
jKM's  les  marchandises  vena ni  ]»ar  cette  dernièri'  voie  ne  sui- 
lise  ntl  >as,  en  nombre  de  cas,  jiour  combler  cette  énorme  ditté- 
rence.  Cet  état  de  choses  consliliie  une  cause  d’inleriorilé 
pour  le  commerce  d’inqmrtaliou  et  (rex[)oi‘tation  de  la  Méli’o- 
])ole  avec  sa  colonie. 

(Juant  aux  diminulions  conslab''es  sur  certains  articles,  elles 
son!  puremenl  accidenlelles,  (0  doivent  (Mre  alli'ibuées,  [lar 
exenpile,  à l’apjirovisionnemenl  sui'abondant  des  mapasius  de 
la  place  au  commeucemenl  de  l'aunée,  sauf  [loiirta  nt  en  ce  ([ui 
louche  les  t(Mes  galvanisées  donl  le  [irix  de  revienl  est  tro[> 
(•le\'(‘  relativement  aux  imiiorlalions  anglaises. 


Kxporla  ( Ions 


Didérences  avec 
1^9S  1897 

X acres 05 . 551 1 f.  » — 74 . X55  f.  20 

4'aiiille Ob.ôlO  50  — 131.181)  54 

Coton  égrene . . » — 2.442  » 


Ainsi  ([u'on  le  voit,  les  exi»ortations  [jour  la  l^h'anoe  ont 


(1)  Ce  connaissement  direct  n’est  délivré  (|iie  depuis  un  an  à peine. 


beaucoup  diiniiiué.  le-<  iiiarcht's  sdraii^vis  ayaiil  paru  ]ilu') 
prolitables  aux  cxporlaleurs. 

XAVf(TA'i>OX 


Le  mouvemeiil  de  la  navipalinii  avec  rexl*‘rieur  accus  y 
eul8d8: 

Navires 

Entrées 5(5 

Sorties 5(5 

Totaux....  ll'd 

contre,  en  1897  : 


Entrées 

47 

24 

.-287 

781 

Sorties 

59 

22 

.9-29 

729 

Totaux  . . . . 

97 

47 

.157 

1 .4(59 

Sur  les  1T2  navires  entrés  et  sortis,  on  compte  -2(5  vai/eurs 
et  8(5  voiliers. 

Les  ditierences  constatées  s'explipueid  principalement  i»ar 
l'arrivée,  en  1898.  de  trois  navires  venant  de  Lordeanx  sur 
deux  en  1897.  parle  passage  d'un  grand  vapeur  timriste  et  }>ar 
la  mise  sur  la  ligne  d'Auckland  d'un  si  (‘a  mer  de  tonnage  plus 
(devé  ({u'en  1897. 

Les  })avillons  sont  représentés  comim'  suit  : 


.Vuglais 

77  nasires. 

Vmérica  ins 

81  — 

Era  lirais 

28  — 

Xorwégieiis 

(5  — 

1 )a  nois  

5 — 

Total 

112  lia \ ires. 

Tonnai^e  Equipage 

8-2.278  952 

31.48(5  898 

(58.7  (54  1 . 885 


Ces  navires  ont  impojlé  et 


ex|.u*rl(‘  einiron  29.580  tonnes 


- IIG  - 


(de  J ni  c.  440)  de  marchandises  et  de  i)rodnils  se  répartissant 
enire  les  divers  iiays  de  provenance  et  de  destination  dans 
l’ordre  ci-a])rès  : 


Importations 


Etats-Unis 

France 

\ ouvelle-Zélande 
Autres  pays 


<S.072  tonnes. 


3.283  — 
3.23 > — 
2.291  — 


10.882  tonnes. 


Exportations 


Fhats-Unis 

Nouvelle-Zélande 

Allemagne 

Antres  pays 

Tolal.. . 


0.488  tonnes. 
2.012  - 
037  — 

4 . 1 70  — 


12.907  tonnes. 


' Fhi  se  reiiorlant  à l’année  1897,  on  constate  une  augmenta- 
tidii[de  1,573  tonnes  aux  imporlations  de  France  et  de  470  à 
celles  des  autres  i>ays*  On  remar(|ue,  d’autre  jiart,  une  dimi- 
nnlionde  003  tonnes  aux  exportations  pour  la  Nouvelle-Zé- 
lande, de  2,020  à celles  d’Angleterre  et  une  augmenlation  de 
3,745  à celle  des  autres  pays. 


COMMERCE  ET  NAVIGATION  AU  CAROTAGE 

Le^lahleau  ci-après  indique  l’ensemble  dn  commerce  et  le 
mouvement  de  la  navigation  entre  Pa}>eete  et  les  divers  éta- 
})lissenients  relevant  de  Tahiti,  ainsi  qu'avec  les  divers  ports 
de  Tile  pendant  Tannée  1898. 
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Navires  y 

compris  Tonnage  Equipage  Valeur  îles 

les  cotres  chargements 

Entrées 268  1 6 . 637  1 . 437  1 . 757 .210  f.  5 1 

Sorties 281  16.814  1.475  1.744.126  58 

Totaux 549  33.451  2.912  3.501.337  09 


Ces  données,  comparées  à celles  de  1897,  accusent  une  aug- 
mentation de  93  navires,  de  18.737  tonneaux,  de  1.264  hom- 
mes d’éc|uipage  et  une  diminution  de  367.674  fr.  22  dans  les 
valeurs  des  chargements. 


COXCLISIOX 


En  résumé,  l'aliiti  et  ses  (lé})en(lances  n’ont  encore  fait  t[iK 
peu  de  progrès  an  point  de  vue  du  déveloi)penient  social  et 
économique,  depuis  i)liis  d’un  demi-siècle  (jne  ces  îles  l’ont 
partie  du  domaine  colonial  français. 

Le  sol  fertile  de  nos  Etablissemeids  de  l’Océanie  suffirait 
largement  à alimenter,  dans  les  meilleures  conditions  clima té- 
tiques,  plus  de  ^OOglOO  habitants,  alors  ({lie  le  dernier  rec('ii- 
sement  en  accuse  à peine  30.000.  L’agriculture,  l’industrie,  le 
commerce,  en  un  mot  la  mise' en  valeur  des  immenses  res- 
sources de  cette  colonie  est  loin  de  donner  les  résultats  qu’on 
en  pourrait  attendre. 

Les  entraves  qui  s’opposent  au  ])rogrès  et  à la  vitalité  de  ro 
pays  paraissent  être  : son  isolement  du  reste  du  monde,  son 
grand  éloignement  de  la  iMère-Ibitrie.  l’absence  de  communi- 
cations rapides  et  directes  avec  la  France,  le  man(|ue  de  tra- 
vailleurs. le  défaut  de  connaissance  (jne  l'on  a sur  Tahiti  dans 
la  Métropole. 

Toutes  ces  entraves  s’encbaînent  et  découlent  en  ([uebjuo 
sorte  les  unes  des  autres  : nos  Possessions  de  la  Polvné-i(' 
végètent  ^larce  que  leurs  ressources  ne  sont  pas  exploitées, 
parce  qu’on  ne  les  connaît  pas  assez,  que  les  cobois  font 
défaut  et  que  les  moyens  de  communications  sont  insuffi- 
sants. 

A la  faveur  de  bimposaute  manifestation  internatii»iiab‘  dr 
1900.  puissent  ces  courtes  notices  et  le  modeste  ai)erçu  do  la 
section  tahitienne.  montrer  à nos  compatriotes  et  an  moiub' 
entier  que  les  Etablissements  français  de  l’Océanie  sont  imu 
seulement  un  pays  de  doux  séjour,  mais  encore  une  colmOi' 
d’avenir  qui  n’attend  que  des  débouchés  et  des  bras  pour 
])rendre  sou  essor  vers  le  ])rogrès. 
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Avaxï-propos 
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